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PRÉFACE DE L'ÉDITEUR 

N OTICE BIO GRAP H I QUE • 

• 

EAN de U:ry naquit eu :!:)34 à la 
Margelle

1 
prl:s de l'abbaye de Saint­

Seine de Bourgogne. On ne connaít 
rien de ses premieres annees. Il ap­

partenait sans doute à quelque famille de bour­
geois, peut-être même de petits gentilshommes; 
car ce sont em: qui, les premiers, embrassl:rent la 

Réforme en Bourgogt1e1 et les parents de Lery 

étaient dévoués aux idées nouvelles. Ou sait avec 

quelle rapidité se propagl:rent ces opinions dans 
notre pays. La F rance semblait un. pa ys predestine 
à la Reforme. Depuis lougtemps l'Université et 
le Parlement attaquaient le despoi:isme ponti­
fica! et réc1amaietlt l'établissement d'une Église 
nationale. Le roi François r•r ne s'était pas en­

care prononcé, mais il protégeait .Rabelais et 
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Marot; i! permettait à Calvin de !ui dédier son 
Institutíon. chrétien.ne j sa sceur, Marguerite de 
Navarre, et plusieurs de ses courtisans profes­
saient ouvertement la Réfonne; et sa maitresse, 
la duchesse d 'É tampes, était soupçonnée d'hé­
résie. La nouvelle doctrine se propageait dane et 
s'organisait au grand jour. Il est vrai que la paix 

religieuse ne dura pas longtemps; mais la persé­
cution n'arrêta pas les progres de la Reforme, 

surtout lorsque, aux portes de France, dans une 
cité qui venait de conquérir sa liberte politique, 
à Geneve,. Calvin fonda une sorte de théocratie 
democratique et appela à lui tous les h01nmes de 
bonne volonté. Cet appel fut entet1du. De France, 

d'Italie, d'Angleterre, d'Espagne et même de 

Pologne, accoururent de nombreux prosélytes. 
Genev·e. de-vint comm.e la citadelle du protestan­
tisme, et c'est à cette source· bn1la.,nte de convic­
tion et d'éloquence que vinren.t puiser leurs 
inspj.ratious d'a:rdents missioauaires, qui répau­

direut ensuite au loin la doctrine et les idée.s du 

maitre. 
Jean de Léry fut un de ces missiounai.res, Tout 

je!-llle e~1core, il avait à peine. dix-huit ans; naus 
le trouvons à Genev.e·, attaché aux pas de. Calvibi, 
suivant ses cours de théologie et ses prédications. 
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Un des écrivaius qui ont laissé sur la vie de notre 
auteur quelques détails1 malheureusement trop 
coucis, Senebier, rapporte que Léry était dejà 
pasteur des I))). Mais il se trompe. Calvin ne 
lui aurait jamais confié à viugt et un aus, et 
dans une ville comme Geneve, les importantes 
fouctions de pasteur. D'ailleurs Léry, dans sa 
Relation d'un voyage att Brésil; declare expressé­
meut que les deux pasteurs charges de la direc­
tion spirituelle-- de l'expédition dont il faisait 
partie se nommaient Richier •et Char-tier, et 
que lui, « tant pour la bonne volonté que Dieu 
lui a voit donnée des lors de servir à sa gloirç, 
que curieux de voir ce monde nouveau, fHt de 
la partie ». En I))), Léry u'était donc et ne 
pouvait être q~t'étudiant et~ théologie. 11 se 
préparait sans doute à consacrer à la prédica­
tion du nonvel Évaugile l'ardeur ·et la foi qui 
débordaient en lui 1 mais il était trop jeune 
encore pour devenir un des acolytes du Réfor­
matenr. 

Calvin lui fournit tout à coup l'occasion de 
rendre à la Reforme n•n service signalé. Le Con­
seil de la Républig_ue· venait de -recevoi1· un,e 
lettre d'Amérique que lui adressait Durand de 
Villegaignon, chevalier de Malte, vice-amiral de 
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Bretagne et fondateur d'une colonie française 
dans la rade ou se bâtira plus tard Rio- de-Ja­

neiro. Cet etrange personnage, apres avoir rempli 

l'Europe et l'Afrique du bruit de ses exploits et 

de sa fatigante activite, tour à tour soldat vail­

lant, marin habile, ingénieur et diplomate, ne 
s'thait- il pas avise de créer une France améri­

caine et d'y appeler, comme dans un champ 

d'asile, tous ceux de ses compatriotes qui vou­

draient jouir de la liberte de conscience, tout en 

restant fideles à la métropole? Les ecrivains pro­
testants ont allirmé que Villegaignon, en allichant 
ces sentiments de tolérance, n'avait cherché qu'à 

mieux: abuser leurs coreligionnaires; les écrivains 

catholiques ont pnbtendu que Villegaignon était 

sincere et voulait réellement accorder le libre exer­
cice de leur culte à tous ceux qui répondraient à 
sou appel. Toujours est-il que, moitié par désir 
de mieux connaítre les doctrines nouvelles, 
moitié pour augmenter les ressources de la 

colonie eu y introduisant des colons libres et 

intelligents, le vice-roi de la Fmnce antarctifjlte 

écrivit directement à Calvin, qui avait été son 

condisciple à l'Université de Paris, et lui com­

muniqua ses projets. Calvin accueillit avec em­

pressement la demande imprévue de Villegaignon. 
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C'était pour lui une satisfaction d'amour-propre 

et un apaisement de conscience que de propager 
sa doctrine au nouveau monde par l'intermédiaire 

d'un chevalier de .Malte. li eut bient6t déterminé 
un ami particulier de Coligny, du Pont de Coi:­
guilleray, à conduire au Brésil, malgré son grand 

âge, la colonne génevoise. Deux ministres, Richier 

et Chartier, le suivirent. Avec eux: s'enrôlerent 

quatorze Génevois, parmi lesquels Jean de Léry, 
le futur historien de l'expédition. 

Les diverses péripéties du yoyage, l'accueil de 

Yillegaignon, les premiers travaux et les pre­
mieres disputes, les discussions théologiques et 

. ies dissentiments de tout genre, les hostilités 
déclarées, le départ des Génevois et le supplice 
de quatre d'entre eux, tons ces dramatiques épi­
sodes sont racontés avec force détails dans la 
Relaúon. Nous ne pouvons que renvoyer le lec­

teur à cet intéressant ouvrage. 

A7peine débarqué en France, à la fin de r )58, 
Lt~ry retourna aussitôt à Geneve pour y achever 
ses études de théologie et recevoir l'imposition 

des mains. Bien qu'il eut pro:fité de SOll séjour au 
Brésil pour ramasser de curieuses notes et obser­
vations, il ne songeait pas à publier le récit de 

son voyage; mais, à la priere de l'avocat Je3:n 
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Crespin, réfugié comme lui à Geneve, qui prépa­
rait alors la réimpressiou de sou fameux ouvrage : 
Hiftoire des martyrs perfécutés & mis à mort pour 

ld vérit~ ,de t'Éuangile; depuis le temps des apoftres 

iusqu'â présent; il rédigea une noti:ce "sur laPa­
secution des fideles en la cerre de l'Amerique. Cette 
notice est d'ordinaire attribuée à Crespin, ma~s 

elle fut réellement écrite par Léry, comme le 

pr'ouve le passage suivant de sou Voyage au 

Bnfsil : t( La confeffion de foy de ces trois bons 
perfonnages ful.t ·eHregifl:ree au catalogue de ceux 

qui, de nofl:re temps, o11t confl:an~ment endu~·e la 
mort pour le 'te(moignage. de l'Évangile de cel.te 
mefme année 1)5'8. Ie la baillay .,\ Iean Crefpin, 
imprimeur; leque!, avec la narrat.ion de la diffi­

culté qu'ils eurent d'aborder en la terre des fau­

vages, aprez EJ.U'ils nous eurent laiJfez, ~'infera au 
ll:ivre des martyrs, auquel ie renvoie les leéteurs. JJ 

Ce fut le premier onvrage de Léry. Reçu bour­
geois •de Gene v e le ) aout I )6o et nommé pas­
teur, il fut al0rs·envoyé. à Belleville-sur-Sa6ne, 
pres de Lyon, pour y exercer ses nouvelles fonc­
tions. A ce moment, la régente Catherine de 

Medieis semblait pencher vers le protestantisme. 
Elle mettait en liberté les détenus pour cause de 
religion, rappelait les ·bannis, faisait .entr.er Condé 



NOTICE BIOGRAPHIQUE. VII 

au Conseil et permettait à l'évêque de Valence 

« de pxêcher devant le Roy fur tons les points, 

auffi. clairement que s'~l efl:oit en pleine Geneve >>. 

Tout donc semblait se préparer pour un chauge­
ment de religion, et le chancelier de !'Hospital, 
par· son édit de r)62 , accordait ame: calvinistes 

l'exercice légal de leur culte. Mais on était alle 

trop loin, ou du moins trop vite dans la voie 
des coucessions : la masse du peuple etait restée 
attachee à ses vieilles croyances, et le clergé 
gardait encore son influence. De plus, les protes­
tants abusaieut de leur triomphe. Ils s'imagi­

naienf qu'il suffisait de torcer la ma in au Gouver­
nement pour qu'il se déclarât enleur faveur. A ces 
imprudentes provócatious, les· catholiques répon­
dirent par le massacre de Vassy (r 01

' mars 1562), 
et la premiere de nos huit guerres civiles com­
mença. 

Cente guerre iuit en feu tou.tes nos provinces, 

surtout celles du Micli . << Il feroit impoffible de 
vous dire, .éct'it un contemporaiu, quelles cruautés 
barbare[ques fout commifes de part & d'autrel 

Ou le huguenot efr maitre, il ruine toutes les 

images, démolit les fépulcres & tombeaux, mefme 

celui deSJ Roys, . enleve tons les biens facrés & 

voués- aux . eg1ifes. En contre échange de ce, le 
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cathol~que tue, meurtrit, noye tous ceux qu'il 
conno!t de ceite feéte, & en regorgent les ri­
vieres. » A Belleville dominaient les protestants. · 
Soutenus par le Jegendaire baron des Adrets, ils 
prirent plaisir. à ravager et à détruire statnes et 
églises. Le).lr fureur iconoclaste ne respecta même 
pas les souvenirs patriotiques. Calvin réprouvait 
ces exagérations . On a de lui une lettre aux pas­

teurs de Lyon, ou il qualifie ces ravages de zele 

inconsidéré. Léry partageait les opinions de son 

maí'tre. De concert avec sou collegue Flavard; il 

fit tous ses efforts pour épargner les églises catho­
liques de Belleville, lorsque les bandes du ter-· 
rible baron des Adrets, apres avoir demoli à 
Lyon les vénérables basiliques de Saint-J nst .et 

Saint-Irénée, et jeté au Rh6ne les reliques de cet 

ap6tre des Gaules, se présenterent à Belleville pour 
en saccager les édifices c.onsacrés au culte catho­
lique. Léry ne rénssi't pas à comprimer leurs fu­
reurs et dut assister à la destruction des églises. 

Lors de l'horrible tumulte qui suivit la guerre 

fratricide de 1)62, uous perdoas la trace de 
Léry. On sait pourtant qu'il retourna à Geneve, 
sans doute apres la. coticlusion de la paix d' Am­
boise (1563). Bien que sincerement .attaché à ses 
croyances, Léry n'était pas un tànatique. Sous 
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.pretexte de religion, tant d'horreurs avaient ete 

commises de part et d'autre, qu'il etait comme 
dégouté de toute propagande. C'est à ces senti­

ments de lassitude et de découragemeut que 
nous devous sa Relation d'un. 11oyage au Brésil. 

Il composa cet ouvrage, sur les instances de ses 

amis, dans les loisirs que lui laissa la paix d'Am­
boise; mais il ne l'imprima pas tout de suite, Il 
avait

1 
en effet

1 
communiqué son manuscrit à l'un 

de ses amis, qui le lui renvoya par des serviteurs 
assez maladroits pour l'égarer. Léry fnt obligé de 
recommencer son reuvre de souveuir, mais une 

sorte de fatalite s'acharnait apres ce manuscrit. Il 

le perdit une seconde fois, et c'est en 1)76 seule­
ment qu'il rentra é"n possession de son pre mier 
maunscrit, qn'on retrouva à Lyon, et put enfin le 
publier. 

Dans l'intervalle, Léry avait ete nomme pas­

teur> d'aboFd à Nevers (novem.bre 1564) 1 puis à 
La Charite. Naus ne savons rien de son ministere 

apostolique . Il assistait au syuode de Ní'.mes en 
1572. Lors de la Saint-Barthélemy, il etait à 
La Charité1 endormi, comme presque tous ses 

coreligionuaires, dans une fausse securité. Les 

odieuses scenes de Paris se répéterent en pro­

vince . La Charite ne fut pas épargnée. Des la :fin 

2 
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d'aot1t, les Italieus du duc de Nevers surJ!lre­
naient la ville et y egorgeaient vingt-deux pro­
testants. Léry était une victime toute desi­
guée. Il s'échappa par miracle, avec son collegue 
Pierre Melet,, et trouva un refuge da'us la forte 

rüace de Saucerre. tt C'eft là, comme il l'ecrivit 
dans sa Relatio!l dtt fiége de Satzcerre~ que les . 
p.oures fideles des villes voiíines, de Bourges, de 

La Charité, Gien, Orléans, & de plufieurs autres, 
aP.t:es eftre refchapJ?ez, çomme p0vres brebis de l_a 
gueule des loups, s'y eftoient retirez, pour eviter 
la furie de ceux qui avoyeut execu~é lenr rage 
p1us que .barbare fans aucmn refpe(}: f.ur tqtts 
ceux qu'ils avoient peu atteindre. » Sancerre était 
alors une imposante citadelle. Ses habitants, dé.,.. 

voués à la Réforme, accueillirent ayec empresse­
ment les fugitifs et se dis posereut à 1;ésister 
j~squ'à la derniere extrémité aux troupes catho­
liques. Les riches bourgeois auraient voulu se 
spumetcre. Ils essayerent même de livrer le châ­
teau au gouverneur du .Ber:ry : mais les ouvrie.rs, 
les vignerous et les fugitifs chasserent les traitres 
et se mirent o.uvertement eu insurrectio1~ . Le 

maréch.al de la Chastre, à la tête de quelques 
milliers d'hommes, fut charge de s'emparer de 

la petite viHe, dont· la résistauce· pouvait devenir 
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contagieuse, et qui était comme un point de ral­
liemeE.t pour les protestants du Centre. ll Ja 
battit furieusement et tenta plusieurs assauts qui 
furent repcmssés. Lery souteuaü les coUI·ages et 
donnait l'exemple de la fermeté. Plus d'une fois 
sou experience servit aux assiéges. C'est lui qui 
leur appát à se servir dans les corps de garde des 
hamacs bresiliens, oà. ils pouvaient se reposer 

-sans quitter leur équipement. Le marechal dut 
convertir le siege en blocus et attendre le sucd:s 
final de l'épuisement des Saucerrois. En effet,Ja 
.fanline se declara bientôt. Léry, qui, lors de sou 
retour du Bresil, avait dejà éprouve les horreurs 
de ce fleau, essaya-- de le conj urer. Il apprit aux 
defenseurs de la place à ·troroper leur faim en 
faisant ·botiillir le cuir de leurs chaussures. Tatlt 
d'efforts furent inutiles, Il faUut enfin capituler. 

Les conditions furent ho11orables. Le maréc"hal 
ex:igeait le démantelement de la place et une 

rançon de 4o,ooo livres pour ses soldats, mais 
il garantissa~t la vie et les biens aux hom.mes, 
l'honneur aux femmes, la liberte de conscience à 
tous. La capitulation fut observée. Tons les refu­
gies purent regagner paisiblemeut leur domicile. 
Léry reçut même une escorte d'honneur. « L e 

marechal commanda au capitaine ·Fontaine de me 
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mener {eulement au lieu que i'avoys e1leu, & luy 

rapporter nouvelles de moy. Ainfi doncques, le 
Iendemain matin, ledifr capitaine Foqtaine ..... . . 

nous me na en toute {eureté à Blet, lieu que 

i'avois choifi, au gouvei·nement de Monfieur de 
la Chafrre pour me retire r. » 

Ce fut le dernier acte de la vie militante de 

Lery. Il se retira ensuite à Geneve, aupres du fils 
de l'amiral Gaspard de Coligny, et, tout en sur­

veillant la réimpression des nombreuses éditions 

et les traductious de son livre, com posa l'intéres­

saute et drama tique Relatiorz du Jiége de Sarzcerre. 
I1 ne para1t pas être rentré en France, même 
aprês l'Êdit de Nantes, m.ais il resta attaché de 

cceur à ses anciennes ouailles, c ar, en 1577, pen­

dant la septieme guerre de religion, lorsque le 

duc d'Anjou s'empara de La Charité, il composa 
peut-être, sons le voile de l'anonyme, le Díscours 

du jiége terzu devarzt La Charicé, erz I 577. En tout 
cas, le I. D. L, gentilhomme françois, qui signa 
ce livre, pourrait bien être Jean de Léry, ancien 

pasteur à La Charité, qui s'apitoyait sur les 

malheurs de ceux qu'il avait jadis essayé de 
guider daus la vaie du salut. 

Berne fut la derniere résidence de Léry. C'est . 
dans cette ville qu'ü mourut en r6rr. 
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N O TI C E B I B L I O G R A P H I QUE. 

La premiere edition du livre que nous réim­
primons porte le titre suivant : Hi.ftoi.re d'un 

voyage jaii1 en la cerre du Bre.fi.l, autrement dite 

AmeriqueJ contenant la navigation é5r chofes remar­

quables; vues fur mer par l'aui1eur : le comporce­

menc de. Villegagnon en ce pais Ia, les meurs é5r fa­

çons de vivre eftran.ges des Jauvages ameriquairzs : 

auec un colloque de lmr larzgage J enjemble la def­

cripcion de plufieurs animauxJ herbes é5l' aucres 

chofes fingulieres; é5r du couc inconnues par deça : 
dont on verra les Jommaires dans les chapitres au 

commencement du -li1•re. Le cortt recueilli fur les 

lieux par Jean de Léry; nacif de la Margelle> cerre 

de Sain/1-Sene; au duché de Bourgogrze . A la Ro­
chelle, par Antoine Chuppin. 1)78. I vol. in-8, 
avec figures en bois, dont une est repétee. 

M, Ternaux, dans son Catalogue d'ouvrages sur 

l'Amérique, cite une autre édition imprimee à 
Rouen la même année et dans le même format. 
Tout porte à croire que c'est le même ouvrage, 

avec une indication de lieu differente. 
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La seconde edition porte le même titre, avec 

ces mots en plus : Reveae; corrigée ~ bien aug~ 

memée erz cefie feconde édiúon, tant de figures 

qu'autres clwfes notables fur le fuiet de Z'auteur . 

Elle fut imprimee à Geneve pour Antoine Chuppin 

en 158o. C'est un volume petit in-8, qui com­

prend une préf:1ce de 15 feuillets non numérotés, 

et 382 pages avec 8 planches, dont une répétée, 

plus une table des ma tieres de 7 feuillets non 

numerotes. Certains exemplaires ne portent pas 

l'indication du lieu, ce qui semblerait indiquer 
au moins d_eux tirages. L'ouvrage de Lêry est 
d'ordinaire suivi dn Brief Difcours ~ Hijloire d'all 

voyag e de quelques François a la FlorideJ etc., par 

URBAIN CHAUVETON, opnscu!e de 104 pages nu:... 

merotées à part. Cette addition au Léry n'est pas 

un caprice de col!ectionneur : elle se retrou v e 
dans presqne tons ceux des exeniplaires de r 58 o 

qui portent les mots : à Geneye, Cette seconde 

edition est celle que nous avens reprodnite, mais 

en a yant soin de note r au passage les additions 

et corrections . Elle est de beaucoup préfêrable à 
la precedente. L'imprimeur Chuppin en avercit 
soigneusement et na·ivement le lectenr : « D'an­

tant que l'autcur de cette hiftoire ne l'a pas {eu­
lement augmentée en plnfieurs Jienx, & enrichie 
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de chofes bien remarquables, & dignes de me­
moire, & mefme fuyvaut la promelfe qu'il avoit 
tàiéte eu fa preface, l'a orm~e & embel1ie de 
figures en ceG:e feconde imprefíion : mais aufíi ... 

ill'a outre cela fi diligemment re.veüe,. corrigée 
& drelfée, voire fi bien efclairci les matieres qu: i-1 

traite en toutes les pages, que le tout ecrit ea­
femble... ú!m:blera comme une nouvelle hif­
toire ... i'ai ·voulu advertir tous ceux: qui ont deíià 

vu la premiere, que ceux qui ne . fçavent encares 
que c'eG: qu'elle contient, .ils y. trouveront beau­
coup plus de contentement qu'en la precedente. n 

C'est probablement sur cette éditiun qu'a été 
faite la troisieme. Genfl,ve. Antoine Chuppin. 
I)8s.· Petit in-8° avec figures. 34' feuillets préli­
minaires, 427 pages? plus 8 fe.uillets peur la ,table 
et les errata. 

· Naus eu dirons auta:nt pour l'écl.iti0n de 1594, 
la quatrieme. Geneve. Pour les hér1tiers d'Eus­

. tache Vignon. Petit in-8•. 22 fe).lillets prélimi­

naires, 382 pages de texte et 6 feuill!'!ts pour la 
table. 

La cinquieme édition est de I599· Pour les Mri­
tiersd' Eustache Viguon. Petit in-8• de 36 feuillets 
préhminaires eq78 pages. Elle reproduit la pré- . 

cedente'· mais est dédiée à Mm• la princesse 
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d'Orange. En la comparant à la deuxieme edi­
tion, nous remarquerons qu'on y a aj'oute un 
avertissement de l'auteUl·, retouche la préface er 
supprime la table des matithes . 

La sixieme edition est de 16oo et reproduir 

exactement la precedente. 
La septieme édition d'apres Mensel, Bibliorheca 

lzistorica (t. III, part. li, p . )o), serait de r677. 
Les editions postérieures, s'il en ~xiste, ont 

échappé à" nos recherches. Il semble que, depuis 
l 'année 1667, ou se soit contente de reprodnire 

par extraits l'ceuvre de Lery. Nous en retrouvons 
des fragmencs, par exemple, dans le tome IV de 
la coll~ction de Purchas, Pilgrims containing a 
lzistory of cite world in sea voyages and land · cra­

veis by Englislzmen and ot!ters; et dans la collec­
lection iutitulee Histoire des naufrages. 

La Relation de Lery a été plusieurs f ois traduite 

en latin. La premiere édition est de 1)86. Hiftoria 

navigaiionis in Brafiliam qua: ~ America dicitur; 

Geneva:; ~c. E. Vignon. 1586. Petit ·Ín-8 avec 
figures. La seconde fut i mprimée en I 5 94, touj ours 
à·Geneve, et cette fois chez les héritiers d'Eus­
tache Vignon. Elle presente quelques différeuces 
i nsignifiantes dans le titre. N ous a v o ns encore 
trouvé mentionnées, mais sans pouvoir nous les 
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procurer, deux editions en r6oo et en r642. La 

tra_duction ·IatÜle la plus connue fut inserée dans 
la fameuse collection des Grands fs'. des Petits 

Voyages, par Theodore de Bry. Erancfort, 1592. 
3m• volume. En voici le texte exact : N a11igatio 
in Bra.filia.m Americtl'; qua a.uEforis navigatio; quO! 

memoritl' prodenda in mar i 11iderit '· Bra.filienfium 
11iEfus 0' mores a. no flri s 11alde alieni, anima lia 

etiam, arbores; lierbtl', t9' reliqua fingularia a no ftris 
peniws incÔgrzita def cribuntctr : adieéfus infup er 
dia.logus, eorum língua confcripws; a loarwe Leria 
Burgundo gallice yrimum Jcripta, deinde latinita·CC 

donata . Variis autem fi guris illuflrata. per Tlz eo­

dorum de Bry . FrancoftJrti Venales repuiuntur in 
officirza Theodori de Bry. Cette traduction n'est le 
plus souvent qu'une paraphrase : elle omet tout 
ce qui interesse direc'temeut Villegaignon et la 
colonie française, et ne s'occupe que de géne­

ralités. Toutes les fois que l'auteur anonyme 

de cette traduction trouve le moyen de dis­
serter sur tel ou tel passage des auteurs anciens 
qui se rapproche de Lery, il ne manque pas 
cette occasion d'étaler sa lourde et pedantesque 

erudition. Ce sont dejà les procédes de la science 

allemande. 

Nous ne connaissons pas d'autre traduction de 
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l'ouvrage ·de Léry, LOú -du m.oins nous 1i'ea a vons 
pas rencontré .d:ans nos recherches à travers 'les 

;biobliotheques de ·Paris et d·e la province. 
· La nouvelle édition, que nous présentons au 

public 7 est la reproduction intégrale de la se­
conde : mais nous avons pris soÜ1 de signàler Ies 
qi'fférences princi,Pales que nous avons remar­
quées dans les autres éditions, et nous avons 
cherché7 par nos ·annotatiolis historiques et géo· 

graphiques_, et nos rapprochements ~vec Ies prin· 

cipaux auteurs qui se sont occupés du Brésil, 

spécialement avec les contemporains de Léry, à 
compléter et à expliquer !'interessante relation 
de ~elui qu'on a surnommé avec antant d'espr--it 

que de raisonle .Mon&aigrze des voyageurs. 



PRÉFACE DE LÉRY 

A illujlre éS puiffant feigne·ur 

FRANÇOIS, COMTE DE CG>LLIGNY 

Scigneur de Chanillon, 

Gouvcrneur pour le Roy en la villc de lilomtpelicr, &c . 

• 

oNsrEua, paT·ce que l' heUt·eu[e me moire 
de celuy par Je moyen duque] Dieu m'a 
fait voir le s cho[es .dont i'ay bafti la pre­
[ente hi!l:oire, me convie d'e'n faire l'e­
<wgnoi ífance : puis que luy avez fuccedé, ce 

·n!e!l: pas fans caufe, que ie pren maintenant la har­
dieífe de vous la prefenter. Comme donoques mon 
intention eíl: de perpetuer icy la fouv enance d'un 
voyage fait -exprelfement en l'Amerique , pour efta­
blir le pur [erv.iee de Dieu, tant entre les Fran~ois 
qui s'y e ll:Gient retirez, que parmi les [auvages habi­
tans en ce p'!ys-la; auffi. ai-ie e!l:imé eíl:re mon devoi •· 
de faire entendre à la poíl:erité, cotnbien la louange 
de celuy qlli en fut la caufe & le motif cloit efrre à 
iamais recommandable. Et de fait o[ant a!feurer> que 
par toute l'imtiquité i! ne [e t rouvera, qu'il y ait 



2 PRÉFACE DE LÉRY. 

iamais eu capitaine Fran~eis · & chrefiien, qui teut a 
une fois ait eil:endu le regne de Iefus-Chrill, Roy des 
Roys, & Seigneu1· des Seigneurs, & les limites de fon 
Prince Souverain en pays fi lointain : !e tout confide·t"é 
cem me il appartient, qui poUI·ra atrez exalter une i.i 
fainL'l:e & vrayement herolque entt·eprinfe. Car quoy 
qu'aucuns difent, veu !e peu de temps que ces chefes 
ont dure, & que n 'y ell;mt à prefent non plus neu­
velle de v·raye Religion que du nom de François pour 
y habitet·, en n'en deit faire efiime; nonobfiant di-ie 
telles allegatiens, ce que i'ay dit ne laitre pas de de­
meuret· toufiours tellement vray, que tout ainíi que 
l'Évangile du Fils. de Dieu a efté de nos jours an· 
noncé en cell:e quarte partie du monde , dite Amet·ique, 
auí!i efi-il tres-certain, que ú l'aJfaire eu li: ell:é aul!i 
bien pourfuivy, qu'il avoit ell:é heureufement com· 
mencé, que l'un & l' autt·e regne, fpit·ituel & temporel, 
y avoyent li bien pris pied de noftt·e temps, que plus 

· de dix mille pe1·fonnes de la nation Françeife y fe-
1:oyent maintenant en auí!i pleine & feure poJI'eí!ion 
peu1· nofire Roy que les Efpagtlels & Portugais y font 
au nem de Jeurs. 

Pat·quoy íinon qu'on voulull: imputet· aux Apefrres, 
la dell:ruétion des eglifes qu'ils avoyent premierement 
dressées: & la t·uine de l'Empire Romain aux braves 
guerriers qui y avoyent ioint tant de belles previnces: 
aul!i par le femblable ceux ell:ans loitables qui avoyent 
pofé les pt·emiers fondemens des chefes que i.'ay dites, 
en l'Amerique, il faut attribuet· la f.1ute & la difconti­
nuation, tant à Villegagnen, qu'à ceux qui avec luy, 
au lieu (ainú qu'ils en avoyent le commencement, & 
auoyent faié1: prometre) d'avancer l'ceuvre, ent quitté 
la forterefie que nous avions ball:ie, & le pays qu'on 
.avoit nommé France Antat·ctique, aux Portugais: lef-
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quels s'y font tres-bien accommodez. Tellement que 
pour cela il ne lairra pas d' apparoir a iamais, que feu 
de tres-heureufe memoire mellire Gafpard de Col­
ligny, admirai de F rance, voll:re tres-vertueux pere, 
ayant execute fon entreprife pat· ceux qu' il envoya en 
l~mérique, outre ce qu'il en avoit aífuietti une partie 
a la couronne de France, fit encare ample preuve du 
zele qu'il avoit que l'Evangile fuíl: non-feulement an­
noncé par tout ce Royaume, mais aulli par tout le 

. monde univerfel. 
Voilà. Mon!i.eur comme, en pt·emier lieu, vaus con­

fider·<~nt reprefenter la perfonne de cef.l: excellent 
feigneur, auquel pour tant d'a8es genereux la patrie 
fera perpetuellement redevable, i'ay publié ce rnien 
labeur fous voíl:re au8orité. Ioint que par ce moyen 
ce fera a vaus auquel Thevet aUI'a non-feulement a 
refpondre, de ce qu'en general, & autant qu'il a peu, 
il a condamné & calomnié la caufe pour laquelle naus 
fifmes c e voyage en l' Amerique, mais aulli de c e qu' en 
particulier, parlant de 1' Admirauté de F rance en f a Cof­
mographie, il a ofé abbayer contt·e la renommee 
foüefve & de bonne odeUl' a tous gens de bien, de 
c~luy qui en fut la c<Lufe. 

Davantage Monfieut·, voíl:re con!l:ance & magnan.i­
mité en la defenfe des Eglifes reformees de ce 
Royaume, faifant iournellement remarquet· combien 
heureufement vaus fuyvez les traces de celuy, qui 
vous ayant fubftitué en fon lieu, fouftenant cefte mefme 
caufe, y a efpandu iufques à. fon propre fang: cela 
di-ie, en fecond liell n'ayant occaíionné , enfemble 
pour recognoi!l:re aucunement !e lhon & honne!l:e 
accueil que vaus me fiíl:es en la ville de Beme, en 
laquelle, apres ma delivrance du fiege famelique de 
Sancerre, ie vous fus trouver, i'ay e!l:é du tout induit. 
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de m 'adreffer droit à vous. I e f~ay bien cependant 
qu'enc01·es que !e fuiet de cefre hill:oit·e · foi't te'l, que 
s' il vous venoit quelques {ois envie d' en ·ouir la lec­
ture, i! 'Y a chofes, ou pourl'iez prendre plaiJir, 
neantmoins pour l'efgard du langage, rude & mal poli, 
ce n'eftoit pas aux oreilles d'un Seigneur !i bien in!l:ruit 
dés fon bas aage auK bonnes lenres que i e> !e devois 
faire fonner. Mais m'alfeut·ant que par voftre naturelle 
debonnairete, recevant ina bonne afih'l:ion, vaus fu-p­
porteriez ce detfaut, ie n'ay point fa.it difiiculte d'0tfuir 
& dedier ce que i'ay peu, tant à la fainé!e memoire du 
pere, que pour temoignage dtt tres-humble fervice 
que ie delire continuer auK enfans. 

Sut·quoy, Monfieur, ie prieray 1'-Eternel, qu'avec 
Meffieurs viDs freres, & Madame de Teligny vo!l:re fceur 
(plantes portans fruits dignes du .tronc d'ou elles font 
ilfues) ~ous tenant en f a fainé!e proteé!ion, i! benilfe 
& face profperet· de plus en plus vos vertueufes & ge­
nereufes aótions. Ge vingt cinqtüefme de Décem-bre, 
mil cinq cens foixante & dix fept. 

Voll:re tres-humble & aff'eL9:ionné fervitelll·, 

], DE LERY. 
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.h IEAN "DE .LERY 

Sur fon difcour.s de l'Hii\oirc de 1'1\meri<J.UC. 

l 'honore ce!l:uy-là. qui au ciel me pourmeine, 
Et d'icy me fait voir ce!l:ant beaux mouvemens : 
Ie prife auíli celuy qui f~ait des Elemens 
Et la force & l'eff~t, & m'enfeigne leur peine. 
le remerci celuy qui heureufemen.t peine 
Poux de ten·e tirer divers medicamens: 
Mais qui ne met en un ces trois enfeignemens, 
Emporte, à. mon advis, une louange pleine. 
Te! eíl: ce tien 1abeur, -& encores plus beau, 
De Lery, qui nous peins un monde tout nouveau, 
Et fon ciel, & fon eau, & f aterre, & fes fruits. 
Qui fans mouiller le ·pied nous traverfes l'Afrique, 
Qui [ans naufrage -& peur nous rends en 1' Ameriq ue 
Defious le gouvernail de ta plume conduits. 

L. DANE A <f. IS77· 

1'. MELET A M. DE LER Y 

Son ·úngulier omy. 

Ici (monde Lery) ta plume as couronnee 
A deferire les m<l!urs, les polices & loix, 
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Les fauvages fa<;ons des pe uples & des roys 
Du pays incognu a ce grand Ptolomee. 
Naus faifant veoit· de quoy cehe ten·e ell: m·nee, 
Les animaux dive1·s enants parmi les boys, 
Les combats tres cruels, & les braves harnois 
De cell:e nation brufg11e ment fa~onnee : , 
N ous peignant ton 1·etou1· d l1 ciel Amet·iquain, 
Ou tu te vis p1·etré d ' une tres afpre fa im. 
Mais telle faim , belas, n:e .fit fi dut·e guene, 
Ni la faim de J uda, ni celle d'Ift·ael, 
Ou la mere commit l 'aél:e enorme & cruel 
Que celle qu'as ailleurs efcrite de Sancene. 

SONET A IEA N DE LER Y 

Sur fon Binoire de l'Amcrique. 

Malhem· efr bon ( dit-on) à quelque chofe, 
Et des fm·faits naitrent Jes bonnes loix. 
De ce, Lery, l' on voit à cell:e fois 
Preuve certaine en ton hill:oire enclofe, 
Fureut·, me nfonge, & la guerre difpofe 
Villegagnon , Thevet, & !e Fran~ois 
A retarder de ta plume la voíx, 
Et les difcou1·s font beaux qu'e]le pt·opofe. 
Mais ton labeur, d ' un com·age indomté, 
Tous ces eftbrts enfin a fu1·monté: 
Et mieux pat·é devant tous i! fe range. 
Comme cieux, t erre , hommes & faits divers 
Tu naus faits voir, ainii pa1· l'univers 
Vale ton livre, & vive ta Jouange . 
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SO N ET 

Sur PHifioire du Voya ge de l'Ameriquc 

Par B. A. M. 

Tes honneíl:es labeurs, qui repos gratieux 
Donnent aux bons efprits (Let·y tu me pcux croire) 
Ne ceffent d'atThmbler es threfors de memoit·e 
Une riche moiífon d' ufufruit precieux. 
Mais comme le malade en degoull: vicieux 
Trouve !e doux amer, & fucre ne peut boi1·e, 
Aufli ne fa'ut doutei· que ta gentille hill:oire 
Ne rencontre que lque ceil louche & malicieux. 
01· say-tu que ie crains? 'lu e tu as oíé mordre 
C e benoill: [aind Thevet, lutniere dé [on ordt·e, 
Ce·ft autre [aind Fraflcois à llater & mentir , 
Et a calomnier, clevot~ confcience. 
N'as-tu pas (de Lery) 1' A:lcorane fcience 
Lire devo tement, y croire,' & coníentir? 

E l ~ A E P .\r O N 

'Evõo[·~ p.<ÍÀa Oup.àç E.p:ot <pD.E , 1twç cr' à•1op:~vw, 
'HE: Aa:Er·daõow, -Yti: i\fe);'lcrtyÉvov. 
Url•l y€ 1t0).1à. mí.OEç ... E tOE~ '!:1 

I lõE: 1t/,).')..' E1t(I.);~Oõl; 
"Ocp' à.7t<evóa-~cra;ç, <i).),o~ EÚ>V 'Oilvcrcreúç. 
Ou l'-É'I>Ot mo).(7top0oç E.ól'l • p.õ'.À).o'l 6~ 7tO),ha;ç 
Ke(vovç 1tot1jcrw•11 oÜcr1tep ~xow, Oeoüç, 
NÜv õ' a;v 'f.hect•1Ó•1 >e ÀÉywv xctl7tdpet.~ct ya;(·~ ç , 
Kcxt Aa:tcrpoyo•/t't(>) 1 oÚÀop.É•1ovç "' .i•IÉp.ovç. 
Kú!J-a:~oc "' àxptoÉ•mt:, à:r:o),Àvp.<p(ovç 'l:E ~'l:O'.Ípouç , 
Ilwç OVY. ci.).1oç s<po; <pO.;. l\'le).-~O'lYE'I'~Ç; 

I s. C As . . 
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A D IO ANNEM LERI UM 

Amcricanre Hifiorire fç:riptorcm . 

Ignotas quondam & 11oftro procul orbe r e motas 
Gentes monílL"Dfa barbarieque fems, 
Stridentefque fenos lingure, ventrefque nefandos, 
Humanis fatut·os carnibus, ecce, tefet·t. 
Credo eqtüdem, Let·ree; doces nam vifa : sed, euge, 
Te dignum nodum undice folve precot·. 
Tal ia, dic, portenta hominum, tam t·ar_a benigni 
Temperies creli num genet·are· quea t ?. 
Et quos inculta mites cre;tt arbore fnJL'tus, 
Mite folum indomita fertilitate nitens? . 
Horrida rnonll:ra hominum,quret·is, mtm gignat amrena 
Temperies creli, fertilitafque soli? 
Gignit. Sed caufas doceant qui femina re t·um, 
Quique arcano tenent interiora viri. 
Num maiot·a vides hominum portenta creari, 
Qure ceei um multo mitius atque folum? 
Testis culta novem fl:udiis Eumpa forol·um, 
Qure toto princeps erigit ot·be caput. 
Hic quam honenda vigent pudeat memorare, libellis 
Ut poílit nollris maio1· adelfe lides. 

r. I. B. 

In }li!l.orimu A.mcricnnnm 

AB IOANNE LERIO CONSCRil'TAM, 

Immane~ mores tu qui audis, & elfet·a monltra, 
Qure fert ten·a orbis nomine' dic'ta novi : 



SONNETS ADRESSES A LERY. 9 

Miraris pedus plus quam geftare ferinum 1 
Humanos vultus, oraque fueta polo. 
Primo rum funt hrec noxre monimenta parentum 1 
Infecit trifti qure genus omne maio : 
Hic veri quondam íimulachrum numinis, amens, 
In frevas meruit degeneracre feras. 
Sunt quibus indulíit cceli clementia larga, 
Unde foret cultu mitius ingenium. 
Cultior hic mores, ni vitre temperet ufus, 
Omnes coníimilis bat·baries teneat. 

ST. T. 

IN IOANNEM LERIUM 

Ejufque de Amerlcana percgrina.tione historiam. 

Tanta novi, Lercee, refet·s ~miracula rnundi, 
Tamque novas rerum; tamque hominum facies, 
Ut cu piam luO:rare oculis iam íingula, ni me 
Terreat unda furens, barbariefque virum. 
Atqui tolle moras, cupidum perque omnia deduc : 
Nobis Oceano fat via tuta patet. 
Tuto inter fcevos, humanaque vifcera flammis 
Torrentes, fall: ell: vivere Lcell:rigonas. 
Oceanum rabie fuperat gens galla furentem, 
Et fuperat fcevos barbara Lcell:rigonas. 

G. M. N. 





PRÉ FACE 

a oun ce qzt'on fe pourroit e.fbaltir de ce 
qu' apres dixlwit ans paffe\ q'i'ay faiél le 
voyage en Ameri<(ue, i'aye tant attendu 
de mettre clfte hiftoire en lumiere, i'ay 
eftime, ·en premier lieu eftre expedient 

de deola.rer les ca•t.(es qrâ m'en ont entpe.fc lt é. Du 
commencement que ie fus de retour en France, mon­
(trant les memOÍTeS que i'lliiOÍS; la plu.(paTt efcrÍtS 
d'ancre de Brefil, éi en l' 4meriq ue mefine, contenans 
les chofes notables par moy ob[ervees en mon voyage : 
ioint les recits que i' en fa.ifois de bouclte à ceux qui 
s' en enqueroyent plus avant fie n'a.•,ois pas deliberé 
de paffer outre, ny d'en faire a.rttre mention. llfais 
quelq•us uns de ceux avec lefquels i'en conferois [ou­
vent, m'allegans qu'à fin q•te ta.nt de clto[es qu'ils 
iugeoyent dignes de memoire, ne demeuraffent en[e­
welies, ie les devais rediger plus nu long q• par ord~e 
à leurs prieres <~ [olicitations, des l'an I)6J, i'en avais 
fa.it un affe\ ample difcours, leque!, en departant du 
lieu oà ie de-meurois lors, ayant ;=refte <~ laiffé à un 
bon perfonnage, il advint que comme ceux au.{q1uls il 
l'avoit ba.ilLé po1tr· m e l' apporter, pajJoyent par 0-on, 
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lwr eftant ofté à la porte de la ville, il j ut tellement 
efgaré, que quelque diligence que ie jijJe, il ne me fut 
pas pojfible de le recouvrer. De façon que faifant efta,t 
de la perte de ce lipre, ayant quelque temps apres re· 
tiré les brouillons qrte i ' en ·avais lai.f!é à celuy qrâ me 
l'a1'0it tranfcric, ie jis tant, qu'excepte le co lloqru drt 
langage des fluwag es, qu ' on v erra art pingciefrne cha­
pitre, duquel moy ny nutre n'a110it copie, i'avois de 
rechef le tout mis au net . Mais quand ie l' eus achevé, 
moy ejlant pour lors en lapille de la Charité sur Loire, 
les confujions frtrr,enantes en France (itr ceux de la 
Religion, ie jus contraint, à fin d'evicer cefte furie, 
de qrt itter à grand hafte tous mes li1'res <Y papiers 
po.ur me fa rtV er à Sancerre : tellement qu'incontinent 
apres mon depare, le tortt eftant pill.J, ce f econd re­
cueil ameriquain eftant ainji efvanoui, ie f us pour la 
Jeconde fois p rivé de mon labeur. Cep endant comme ie 
faifois 1m iour recit à 1111 notable Seigneur de la pre­
miere perte que i'en avais faite à LJ'On, lrty ayant 
nommé celrty artq rtel on m'apoit efcrit qu'il avoit ejté 
baillé, il en eut teZ .foin, que l'ayant fina lement re­
couvré, a.infi que l'an paf!e If76, i e pajJois enfamaifon, 
ilme le rendit. Voila com me iufques d prefent ce qrte 
i'a110is ejerit de l'A merique, m'eftant toujiours efchappe 
des main s, n' avoit peu venir en lumiere. 

Mais pour en dire levray, il y avoit encores, Cjll'outre 
tout cela, ne fentant point en 7/ZO)' les parties requijes 
pour metere à bon efcient la. main à la. plume, ayant 
veu dés la mefrne a.nnée que ie revins de Ce pa)'S ld, 
qui f ut If)B, le livre intitulé : Des Singula1·itez de 
l'Amerique, lequel m onjieur de la Porte frtyvant les 
Contes & Memoires de frere Andre Th evet, a.voit drejfé 
é{ di.fpojf, quox qrte ie n'ir:nora.f!e pas ce q' monjieur 
Fumée , en .fa preface jur Z'Hill:oire generale des 
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Indes, a fort bien remarque: a.ffavoir que ce li·vre des 
Singularitez efi jingulierement farei de menfonges, fi 
l'autheur totttesfois .fans pa_([er plus avant .{e fuft con­
tenté de cela, ,poffible euffe-ie encares maintenant le 
tout fwpprim é. 

Mais quand en ceft:e pre.{ente annee 1 )77, li.{ant la 
Co[mographie de T!tevet, i'ay vw que il n'a pas .{w­
lement renouvelé ~ augmenté _(es premieres erreurs, 
mais qui plus eft ( ejt.imant poffible que nous fu.f]ions 
tous mores, ou fi quelqu'un refto it en vie, qu'il ne ltt)' 
oferoit contredire) .fans autre occajion, que !'envie qu' íl 
a eüe de me.{díre <~ detraéler des miniftres, <~par con­
Jequent de ceux qui en l'an I )56, les accompagnerent 
pour alter trouver Villegagnon en la terre drt Brefil, 
dont i'eftois du nombre, a11eC des digre.(Jions fauJJ.:s, 
píquantes, <Y iníuríeufes, nous a impoj'é des crimes : 
à fin di-ie de reponjJer ces impoftures de Thevet, i'ay 
efté comme contraint de me ctre en lumiere tout te d~F 
cours de noft•·e voyage. Et d. fin, avant qu e pajJer plus 
ou.cre, qu'on ne 'Fen.f'e pas que fans tres iltftes catt[es 
ie me pleigne de ce nouveatt -Cofmogmp!t e, ie reciterar 
ici les, calomnies qtt'il a mi[es en avant conwe nous, 
contenues azt tome second, liJ,re vingt <Y zm, chap. 2, 

fueil . 9o8 . 
. u Att refte, dit Thevet, í'avois oublif! a vous di r e, qne 

peu de temps auparavant )' avoit ett quelque .{edítion 
entre les F'ran~ois, advenue par la devijion Et p.trtia­
lite'( de quatre miniftres de la R eligion nouvelle, que 
Calvin y avoit envoye'( poz~r planter Ja Jang{ante 
Evangile, le principal defquels eftoit 1m miniftre .{edi­
tieux nommé Richier, qui avoit ejté Carm e q' Doéleur 
de Paris quelques annees auparavant .{on voyage . Ces 
g~ntils predicans ne ta.{chans q!te s'enrichir ~ at­
trapper c e qn'ils pouvoyent, firent des ligu es Et menees 
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fecrectes, qui. fr<rent caufe que qzulques nns des noftre5 
fz~rellt par eu;-ç tiU\. hfais parti e de ces feditfeux 
efrans prins furent execute{, <~ lenrs corps donne{ 
poz~r paftztre aux poif{ons : les autres fe fawverent, dtt 
nombre c(efqttels eftoit lediéi Ricltier, leguel bim toft 
ap~es· fe vint rendre minijtr~ d. ltt Roc!telle : là o1t 
i'ejlime qu'il foit encare de prefent. Les Sauvages ir­
rite{ de telle tragedie, pw s'en. fallltt qz~'ils ne Je 
ruaf{àLt fur naus, q mif{en.t ti more ce qui rejho'Ít. n 

Voi·la les pro:pres paroles de T!tevet, lefquelles ie 
prie le lelfl'eur de bien. no ter. Car co mm e ain.jifoit qu'il 
n.e naus ait iamais veu en l'Amerique, ny nolts fenr­
blablement luy, moias, comme il dit, y-a-il efté danger 
de [a vi e à nojtre occajion; ie veux monjlrer q ~<'il a· ej1~ 
en ceft endroit a t~Jli af{eun! menteur qu'impuden.t ca­
lomniatelu. Part<tnt à jifL de prevenir ce que poffible 
pour efc!tapper il voudroit dire, qu'il ne rapporte pM 
.fon propos alt temps qu'il ejtoit m ce pays-ld, mais 
qu'il e·ntend reciter unfa.it adventt depuis Jon retour: 
ie llty demande en premiu lieu, fi cefte façon de parler 
tout expre!Je dont il ufe : a§avoir, Les Smtva.ges ir­
r-ite{ de teL/e ttagedie, pect s'en fallut qu'ils .ne .('e 
r.uaJ!ent Jítr nous, <Y mif{ent à mort le re;<e, Je peut 
autrement entendre, sinon qtu· par ce, no1:1s, ltt,Y Je 
metrant áu n.ombre, il veuille dire qrt'il fut envelopp e 
en fon pretenáu danger. Tomesfois fi . tergiverfant 
d'avantage, il vouloit tottjio1trs nier qtte Jon invention 
ait efté autre que ele faire à croire qu'il vi t les mini(tres 
dont il parle, en l'Amerique : ~{éotttons encore, le 
langage qu'il lien.t en un azttre endroit. 

« A·u rejce. (dit ce Cordelier) si i'e·rvf{e deme1~n! plus 
long tentps en ce pays-ld, i'wf{e taji:lté à gagmr le-s 
ames efga.rees de ce po·vre peuple, plltjlojl: que m'efttt· 
dier à fouiller en terre, pour y cercher les richeffes 
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que nature y a caclzees. Mais d'<ULtant q11e ie n'ejlois 
encares bien ·ver fé en le1tr langage, <!' q11e les minijlres 
que C~lvin y avoit envoyt{ pour planter fa nouvelle 
Evang:zle, entreprenoyent cefte charge, envieux de ma 
deliberation, ie laif[ay cefte mienne etttreprife. " 

Croye{ le porteur, dit quelqu'un, qui à bon droit fe 
mocque de reis menteurs à gage. 
Par~uoy fi ce bon Catlzoliq ue Romain, felon la reigle 

de Samt Franyois, dont il ejt, n'a faiét mttre preuve 
d~ quitter le monde que ce qzt'il dit, avoir mefprij'é les 
rz e!zejJ:es caclzees darts les entrai.lles de la ter r e d 11 

Brejil: ny a11tre miracle qzte la converfion des fauvage_s 
rlmeriqztains habitans en icelle, defque/s (dit-il) 1l 
vouloit gagner les ames, fi•'les minijtres ne l'en euj[ent 
empefc!té, i/ eft en grand danger, ap"res que i'altrai 
ntonftré ,qlt'il n'en eft rien, de n'eftre pilS mis azt calen­
drier dzt ~ape pour ejtre canonifé, 4' reclamé apres f a 
more comme monfieur faint Thevet. A fin doncques de 
[á ire pre1we qzte coztt ce qu'il dit ne fone q1t'autant d< 
halliJ•ernes, fans mettre ert conjideration s'il eft. vray­
}embiable que Tltevet, qui en j'es e_{crics fait de tout 
hoi.s. jlejc!tes, comme on dit : c' eft à dire l ramaf[e· á 
tors ~ à travers tout ce qu'il pwt pour allonger <~ 
col_orer _{es contes, fe fuft tfll en fon livre des Singu­
lantez de l'aznerique de p.uler des miniftres, s'il les 
euft. vm en ce p<~.ys-la, <!'par plus forte raifon. s'ils 
euJ[ent c.ommis ce dont il les acmfe .l prefeat en Ja 
Cofmographie imprimée fei'í.e 011 dix fept ans apres : 
a.ttendlt mefme que, par j'on propre tefmoignage en c e 
lt~r~ des Smgularitez, on 110Ít qu'en l'tm Jfff, le 
dtxzefme de novembro il arriva alt cap de Frie, <~ 
qu.a-re iours apres en la riviere de Ganabara. en l' Ame· 
rique, dont il par.tit le dernier iour de ianvier fuyvant : 
pour revenir en France :. 4' nous cependant, com me i e 
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monftrerai en ceft e /ziftoire, n'a rriJmjmes en ce pa:ys là 
artfort de Colig ar, fiwé en la m e.flne rivine, qu'au 
comm encement de mars I)f 7 : puis di:ie qu'il appert 
clairement pt!r ltl , qu' il y twoit plus de treite mois 
que Th evet n'y eftoit plrts, comment a il ejlé ji hardi 
de dire 4' ejcrire qu'il nous r a veus? 

L e fojJé de pres de deux mille lieues de nzer entre 
lllJ' , dés long temps à Paris, 4• nous qrti eftions jous le 
T1·opiqu e du Capricorne, ne le pouvoir- il g m·entir? fi 
f ai.f'oit, mais il avoit envie de p ottjJer <\' mentir ainfi 
cojmographiqrum ent : c'eft à dire, à tortt le monde. 
Parquoy ce p remier poinc!l prouvé contre luy, tou t ce· 
qu' il dit au rejte ne meriteroit aucune rejponje. Tou­
t esfois p our .(o (tdre toutes les repliqu es qu' il po1uroit 
avo ir touchan t la jedition dont i l cuide p.rrler : ie di 
en premie r liett, qtt'il ne ) e trortvera pas qu' il y en ait 
e rt aucune au f or t de CoZHg ny, pendant que no11s y 
ejtions: moins y eur-il rm j eul Franqois tué de noftre 
t emps. Et partant fi Th evet l'e ltt encares dire, que quoy 
qrt'il en joit, il y eut une coniuration des gens de 
V iller:ragnon contre luy en ce pays la, encas, di -ie, 
qrt'il nous la vouluft imputer; ie ne 11e1tx de rechef 
portr nous .[en1ir d' apolog ie, <\' p our !IWnft rer qrt'elle 
efto it advemte avant que nous y f ttffions arrive{, que 
le prop re tejm oignage de V illegagnon. Parquo_r com­
bien· que la lettre en Latin qu' il e_{crivit à M. Iean 
Calvin, rejpondant à celle que nous luy portajm es de 
,{a pare, ait ia dés long temps efté traduite c~ i mprim ee 
en autre lieu, <~que me/)11 es fi quelqrt' un doute de ce 
que ie di, l' orig inal ejcrit d'ancre de Brefil, qui eft 
encores en bonne main, fa ce toufiours foy de ce qui eTL 
ejl: : parce qu' ell e jervira doublement d cefte matiere, 
ajJavoir 4' portr refuter Thevet, 4' pour monftrer q~tant 
q guant q~telle relig ion Villegag non faifoit jemb/anC 
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de tenir lors, ie l'ay encare icy infer·ee de mot à mot. 
Teneur de la lettre de Villega.gnon envoyee de l' Ame­

rique a Ca.lvin. 
"De Collignyen la.France antarélique JI mars lff7· 

Ie penfe qu'on ne fcauroit declm·er par pa.roles corn­
bien m'ont refiouy vos lettres, <Y les freres qrti font 
venus a.vec icelle. Ils m'ont trouvé reduiél en tel 
point, qu' il me faloit fa.ire office de magijl:rat, <Y quant 
4' quant la charge de mini}lre de l'Eglije : ce qui 
m'avoit mis en grande a.n.goif.! , c ar l' exemple drt roi 
O{ias me deftournoit d'une telle maniere de vivre : 
mais i'eftois cont"raint de le fa.ire, de peur que nos ou­
vriers lefquels i'a.vois prins à louage, . éf amene'{ par 
deça, par la. frequenta.tion de ceux de la. nation, ne 
vinffent à fe fouiller de leurs vices : ou par fa.ute de 
continuer en l'exerc,:ce de la religion, tombaffent en 
apojl:a.fie : la.quelle crainte m'a ejl:é oftée par la venue 
des freres. Il y a auffi cet advanra.ge que, ji1 dorénavant 
il fa.<U tra.vailler pour quelque affaire <\' encourir 
danger, ie n'auray faute de pe1j"onnes qui me confo­
lent 4' aident de le1tr confeil : laquelle commodité 
m'a!'Oit efté oftee par la. crainte drt da.nger auquel n·ous 
fommes. Car les freres qui eftoiwt venus de France 
par deça a.vec moy, ejl:ant ejineus pour les diffiwlter. 
de nos a.ffa.ires, s'en ejl:oient retire'{ en E[[ypte, chacun 
allega.nt quelque excufe . Ceux qrLi eftoient demeure\ 
eftoient pauvres gens .fouffreteux <~ mercenaires, felon 
que pour lors ie les avais peu recortvrer. Dej"quel{ la. 
condition eftoit telle que pli~s toft ilme falloit craindre 
d'eux que d' en aJ,oir aucun foulagement. O r la caufe 
de ceei eft gu'à noftre a.rrivee toutes fortes de fafche­
ries é; di.(ficulte{ .fe font dreffées, tellement que ie ne 
.fcavois bonnement quel advis prendre, ny par qz~el 
bout commencer. 
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" Le pays eftait d~t taut de.fert, 4• en friche. TI n1
)' 

avait point de mai.fon ny de taiéfs, ny a ucune comma­
dice de bled . .llu contraíre, il y avait des gens faro.tt­
ches 4' .fauvages, ejloignq_ de toute caurtaifie & Twm a­
nitt!, du tout dijf(rens de naus en fayon de faire 4' 
inftru&ian : .fans religion, ny aucune cogn.oijf'anct 
d' Ttannefteté ni de vertu, de c e qui eft drait' '\' iniuftt i 
en .[a1·te qu'il me ''enoit en penjée, àJ!avoir fi nou.o 
ejl.ions tombe~ entre des beftes portans la figu re Ttu' 
maine. Jl naus falloit pt!lw·voir à toutes ces incomrno· 
dite{ à bon e:fcient 4' en route diliffence, <I' y trou.J,er ne· 
mede pendant que les navires s'apprefroyentau retour, 
de peur que oeux dupays, paur l'envye qu'i/s a1'·oient 
de ce que naus aJ1ians apparté, ne naus jitrprin.ffeM 
au dépaurvu 4• miffent à mort. 

"I/ y avait davantage le 11aisinage des Portugallais; 
le.fquels ne naus voulans paint de bien, <~ n'ayans 
peu garder le pays que naus tenans maintenll'nt 
prennent fort mal à gré qrt'an naus y ait teceu: 
4• naus portent une haine mortelle. Pa1·quoy toute.9 
ces cho.fes .fe pre.fentaimt à taus en.fe mble : affavoir 
qu'il naus fallait c!taijir un Lieu pour noftre retraiu, 
le defricher 4' applanir; y mener de towtes pa.rts de 
la provijian <Y munition, dreffer des farts, baftir des 
toi61-s 4• logis pour la garde de naftre bagage, aJ[e m­
bler d'alen taur la matiere <\' eJLof{e, 4• p.1r faure de 
beftes Le portá fitr les e.fpa·ules, au haut d'un co} ean, 
pa.r des lieux farts 4' bois tres empe.fchans. En Olt tre, 
d'a.utant que ceux du pa_J's !1Í11ent au iour la iourné~, 
ne j'e Jouciant de labourer la cerre, naus ne t rouvian·s 
point de vivres aJ[emble1, en un certain lieu, mais il 
nous les jizlloit aller recueillir 4' querir bien loi;n ça 
4' lei : dont il advenait que noftre compagnie, peti~t 
comme elle ejtoit, neceJ[airemtnt s'e.fcJrtoit 4' dinl-1' 
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nuoit. A cau.(e de ces diffiwlte'{, m es amis qrti m'a­
voyent suxvi, tenttns nos affaires pour d(_(e.fperees 
comm·e i'ay dei<i defmontr~, ont rebrouffé chemin , <~ 
de ma par{ auffi i'en ay ejtJ aucrmement efmeu. 

" /lia is d'lln au rre co ft~ pen.f a.nt à part moy que i' at>ois 
aJJeuré mes amis que ie nu deportais de France, à ftn 
d'employer à l'•avance ment du regne de lefus-Chrift le 
.(oin q' lu peine que j' a v ois mis pa r ci-·devant arrx chofes 
de ce monde : aya nt cegnu la 1•a.nité d'une telle eftude 
c\' vacation, i'a.)' ejtimé que ie donnerois aux hommes 
à par ler de moy, 4' de m e reprendre fi i'en eftois def­
tou~né par crainte de travai l ou de danger : davantage 
puifqrr'il ejl:o it queftion de l'affaire de Chrift, ie me 
.(uis a.fJeuré qu'il m'a.JJijlero it <\' ameneroit le tor/t à 
bonne 4' J. eure u.fe iffue. Par quoy i'ay prins.courage 
<\' 'o/ enti.erement appligrté mon ejprit pour amener d 
chef la chofe que i'avois entreprije d'une fi grande 
affeélion portr y employer ma v ie. Et m'a fe mble qru 
i'en pourrois v enir d bout par ce moyen, fi ie fai,(ois 
foy de mon in.tention li de§ein par· •me bonne v ie <~ 
entiere, <\' fi ie retirois la troupe des ouvriers que 
i' avais anrene'{ de La compagnie q• accointance des 
infi:ieles. Ejlant m on efprit adonné à cela, il m'a sem. 
bld que ce n' eft point fans la providence de Dieu que 
naus .(ommes enveloppe{ de ces afai'res, m ais que cela 
eft advenu de peur qu' eftans gaj!e{ par trop gr·ande 
oifiveté nous ne t•inffi.ons à la.(cher la bride à nos "F­
petits defordonnf'{ 4' fretillans. Et apres il m t 11ient en 
memoire qu'il n'y a rien .fi /utut <I' mala~( e qu'on n e 
puiffe j!trmonter en fe perforca11t : partant qrl'il fa rlt 
mettre fon efprit 4' .(ecours en patienae q• fenn eté de 
courage, c\' exercer mafamille par tTa11ail continuei, 
<\' que la bonté de Dieu affi.ftera à une telle affeé/ ion 
'~ entreprije. -
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u Par quoy nous nous .(ommes tranjporte'{ en une tjl~ 
ejloignee de terre ferme d'environ deux lieues, 4' lrt 
j'ay cltoifi lieu pour noftre demeure, afin que, tortt 
moyen de s'enfuir ejlant ofté, ie peuf!e reunir nopre 
trouppe en j'on deb110ir : ,~ pour ce que les femnus 
ne viendroyent point vcrs naus .(ans leurs maris l'oc· 
cafion de forfayre. en ceft endroit fut retranchée . Ce 
néantmoins il ejl: arrivé que vingt-jix de nos merce­
naires, eftcwt amorfer. par l eurs cwpidités cltarnelles, 
ont conj'piré de mefaire mourir; mais au iour affigni 
par l'executio n, l' entrepri.(e m'a efté revelée par un 
d!!s complices, arr m e.fine inftant qu'ils venoyent en di· 
ligence pour m 'accabler. Nous avons evité un tel dan· 
ger par ce moyen: ;c'eft qu'ayant fait armer cinq de 
mes domeftiqrus, i'ay commencc! d'aller droit contre 
eux: alors ces con.(pirateurs ont eft.l.(aijis de telle 
frayeur 4' eftonnement que fans difficulté ny rejiftance 
nous cwons empoigné 4' emprijonné quatre des princi· 
paux am!teurs du complot qui m'm,oyent efté déclart{ · 
Les nutres ejpo rwante'{ de cela, laij[ans les armes, j'e 
.(ont te nus caclter. Le lendemain nousen avons dejlil! un 
de .(es clta1nes, ajin qu'en plus g rande liberté il peuft 
plaider sa cau.(e: mais prenant .(a cour.(e, il.(e pré­
cipita dedans la mer, 4' s'eftouffa . Les nutres qui 
reftoyent, eftant amene:; pour eftre examine'{_, ainft 
lie1_ comme ils ejtoyent o/Lt de leur bon gré jans 
quejl:ion déclaré ce que nous avions entendu par celuy 
qui les avoit accuj'e1_. Un d'iceux ayant rm pêu artpa· 
raJ1ant ejl:é clrajlié par moy porrr avoir e rt affaire avec 
une prttain s' eft démontré de plus mau vais vouloir, <i' 
a. dit que le cormnencement de la coniuration eftoit 
1•enrt de luy, 4• qrL'il avoit gaigné par pr~(ens le pere 
de la paillarde, à fin qu'il le cirajl hors de ma 
puif!ance,ji. ie le preffoye di! s'abftenir d la compagnie 
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d'icelle. Ceft uy-la a ejté pendn <I' eftrang-lri pour tel 
forfait: aux deux arttres nous avons fait gràce, 
en forte neantmoins qu' eftans encha1ne{ ils labourent 
la terre: quant aux antres ie n'ay point vouln m'in­
former de leu r faute, à fin que l' ayant COfiltelte <\• 
averee i e ne la laiffà.ffe impunie, on fi i' en voulois [a ire 
iuftice, com me ainfi .foit que la troupe en frtft coupable, 
il n'en demerrrajt point ponr parachever l'amvre p.tr· 
nous entreprins. 

" Par q11oy en di[Ji.mulant le me.fcontentement que 
i'en avais nous leur avons pardonné la faute, 4' à tous 
donné · bon courage: ce néa,ntnwins nous ne nous 
fommes point tellement affeuret d'eux que naus 
n' ayons ett route diligenc conquis <~ fondd par les 
aélions 4' deporcemens d'un chacun ce qu'il avoit au 
cceur . Et par ainji neles efpargnant point, mdis moy 
me fine préfent les faifans travailler, non .(ertlement 
nous a.vons boufché [e c hem in à leu r s manvais deffeins; 
inais a.u.Di en per. de" temps avons bien muni <I' forcifiJ 
nojtre ijle tour à l'entour. Cependant j'elon la. capa.cité 
de mon efprit ie ne cejJois de les admonefter q 
deftourner des vices <~ les inftruire en la religion 
Chreftienne , ayant ponr ceft effeél eftctbli tous les iours· 
prieres publiques foir <!' matin : <~ moyennant tel de­
voir 4' pourvoyance nous avons pajj"é le refte de l' ann.!e 
en plus grand repos. 

" Au refte norts avons efté delivre{ d'un tel foin par 
la venue de nos navires: car lct i'ay trouvé perj'on- · 
nages, dont non-j'eulement ie n'ay qr.e faire de me 
craindre, mais auffi aujéptels ie me pnis fier de ma 
vie . .l))' ctnt telle commodité en nutin, i'en ay choijy 
dix de toute la troupe, au.(quels i'ay remis lapui.ffance 
<\' authoritr! de commander. De façon que d' orefena­
vant -rien ne .(e face que par advis du con.(eil, telle-
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me/lt que fi i 'o rdonrwis quelque c!tofe art preiadice d~ 
qltillqu'un, il fujt fans ejfeét ni valeu r, s'il n'ejtoit a1~· 
torijé q ratijié. par le confeil. Totttesfois ie me jillS 
~é ferve 1111 poinél, c'efl:' qu e, la fentence eftant ordon­
née, il- me joit loijible de faire grace au malfaiteur, e11 
forte que j e pr~.ifre profi t er ct tous f-a ns nuire à per· 
jonne. . Voila les moyen.s par lefquels i'ay delib(re de 
maintenir <Y défendre noftre eJI:at <I' dign ité. Noftrt 
Seigneur Iefus-i::hrift vous veuille défendre de tout 
mal avec l'.OS compagnons, vous fortifter par fort 
eJ'pric, q• pro/onger voftre vi e lllt bien long temps pour 
l'om•rage de fon eglife. Ie vaus prie fal11er affeéluw• 
fement de m<t part mes tres-chers freres <Y jidi!les 
Cephas <!' de la Fleche, Si vous eJcriver. 1t .11adame 
Renée de J:'rance noftre maijtreJre, ie vous jupplie la 
faluer tres-!tumblement en mo" nom. " 

ll y a encor à. la fin de cefte tecere de Vil/egagno11 
ltne· claa).e eJcrite de Ja propre main : mais parce qu ~ 
i'allegueray contre luy mejine, aa ji:ciesme. chapitre 
de cejte lufto.ire, .ijirt d'obvier a11x redites, j e l'ay re· 
(ranchee en ce lieu. ' .llfais quoy 'l'~'il en fbit, .puifque 
P.ar cejte narration de V illegagnon U appert tout ev-i­
c(emmmt que co~ttr.e verité, Tltevet, en j 'a C.ofmogra· 
r.hie a publié cy ga'(ouillé q<te nous avions ejlé auteurs 
d'une fedicion au fort de Colligny: attendu, di-ie, que, 
comme il a eft~ veu, naus ~t'y ejtions pas encare arríve{ 
quand· elle advin.r, c'eft merveille que cejte digr ejfirm 
i!J,Y plaife tant, qu'o•Hre ce que dej[us, ne fe pouvant 
f ,aouler d'en parler, quand il traiu de la loyauté des 
Ejcoj[ois, accommodant cefte bourde à fo" propos, 
1WÍC)" encor a qu'il en dit. 
· n La, fidçlité de}qttels i'ay auffi CO{fnlle en cercai11 

n,om.br.e de gentils-hommes 4' foldats, nous accornpa· 
grwns jitr nos na1•ires m ces pays lointains :le /11 
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France A ntarélique, pour certa ines coniurations fa ites 
~ontre noftre compagni~ de François ll'o rmandl', lej­
que/s pour entendre le langage de ce peuple fauvage 
4• barbare, qni n'ont rrejq ue point c(e raifon po ur la 
brrualité qui eft en eux, avoyent inteHigence, pour 
nous faire mourir tous, avec deux Roitelet s du pays, 
ârifquels ils a11oyenr promis ce pert de biens que naus 
m• ions. Mais lefdits EfcoJois en ejlans advuti's, de.f­
cou J•rirent l'entreprife au Seigneur de Villega{fnOn 
<~ a moy au.!fi, duq-uel fa it f uren t tr es-tnen chaftie{ 
ces impofteurs, an.!fi bien q•te les minijtres que Calvin 
:r avoit envoye{, qui beurent un p,eu plus que leur 
fao u!, eftans comprins en la confpiracion. " 

Dzrechef Th eva entafflfnt m atiere fur matier e, ~ n 
s-embà.r ra.[Jant de plus en plus n e fçait .qu'ill!ellt dire 
en ceft endroit: car m ejlant trais di1•ers faits enfe nz­
ble, do.nt l' un tou tesfois eft fa ux 4• .f'uppoj~ par luy; 
_leque! i'ay ia refuté, ~ derLX autres advenus en 
diverstemps : tant s'e n.faut., encares que les Eco.ffàisluy 
euffent rev.!lé la conjuration dont ilparle d prejent, 
qn'au contraíre (comme 1•ous aye{ entendu) l'lt}" ejl'ant 
du nombre de ceux aufquels Vi:llegagn·on reprochoit 
par fa lett re qu'ils s'en eftoyent retourne"{ en Egyp te~ 
c'eft-d.-dire (J. la Papaucé) de guoy on pwt mt.!Jy re­
Cileillir gue tous reciproquem ent avant qtte fortir de 
France luy a1•oyent fa it promeffe de f e renger d la 
relig ion r eformee, la_qu elle il dij'o it 11D11loir efrablir 
o·r't il a'lloit: il n e f ut non plus compris en ce fecond 
<\' vray danger, qu'a u premier imaginaire <\' forgé en 
jon c~n•eau. 

Touchant le tro ijiefm e, conten:tnt q•te "q uelqu es 
jedicieux compagnons de Richier furent execute{, ~ 
leurs corps donne{ pour paft~tre aux poi.ffons ,, : ie di 
<w.!fi que tant s'enfa~tt gue cela foit 1•ray, de la f açon 

(j 
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que Tlt eJ'et le dit, qu'au contraíre, ain.fi qu'il.(era yeu 
au d~{cours de ceJI:e hiJI:oire, co rnbien qrte vi llegagnon 
depuís .(a revolte de la R eligion norr.s ji.JI: un tres­
mauvais traitement, t itn t y a que ne .fe .(entant pas 
le plus fort, non~{e ulemen t il ne jit mourír aucuns de 
noJI:re compagníe avant le departement de dn Pont 
noJI:re conduéleur 4' de Richier, avec le.fquels ie ra ­
paJJl'Y' la mer, mais au.JJi ne naus o.fant ni pouvant 
retenir par force, naus part~{mes de ce pays-la a11ec 
fo n congé: frauduleux toutesfois comme ie dira)' 
ailleurs. V ray ejl:, ainfi qu'i l .fera auffi ven en .fon l i eu, 
qne de cinq de nojl:re troupe qrl'apres le p remier nall­
frage que naus cuidafmes faire, enJiiron lwiét iours 
apres nojl:re embarqnement, s'en retournerent dans 
une barq'ue en la urre des f auvages. Il en fit voire­
ment, cruelle1iunt c~ inlmmainem ent precipiter trais 
en m er : non toutesfois pour artcnne .fedition qzt'ils 
e ltjJ'ent entreprife, mais, comme l' lr iJI:oire qni en eft 
ttrt livre des mart)•Ts de noJI:re temps le temoi{fne, ce 
fut pour la confe.Dion de l'Evangile, laquelle Villeg<t­
gnon aJIOit reiettee. 

Davantage comme Thevet, ou en s'abu.fant, ou ma­
licieuj'ement dit qrt'ils eftoyent m inijl:res: au.JJi encor 
en attribuant à. Calvin l'enJ'OY de quatre en ce pays-la, 
co mm et-il une au.tre double faute . Car en premier lie<t 
les eleétions 4• envoy des pafteurs en nos Eglijes .fe 
faifant par l'ordre qui)' efl eJI:abli, a.Jfàvoir par la 
voye des confij!oires , c\• de pluji'eurs clwifis 4' arttho­
r~fe{ de tout le peuple, il n';' a homme entre naus, 
qui, comme le Pape, de p l<(Uà.nce abfolue puijJ'e fa.i re 
te lle choj'e . Seconde ment, quant 1w nombre, il ne 
je trouvera pas qu'ilpaJ[aJI: en ce temps la (<\' cro)' 
qu'ib ny en a point w depuis) plus de deux m.iniJI:r<S 
en l'Ainerique, a.jfiwoir Riclrier <I' Chartier. Tou.cesfois 
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fi Jitr ce dernier article, L~ Jitr celui de la vocation de 
ceux qui furent noye{ Thevet replique, que n'y regar­
dane pas de fi pres il aprelle tous ceux qui eftoyent 
en noftre compagnie minijl:res, ie luy refpons, que 
tout ainfi qu'il fça.it bien q u' en l'eglife catholique 
Romaine tous ne j"ont pa.s cordeliers connne il eft, 

- qu'a.ttffi, ja.ns faire CD1npara.ifon, nOllS qui faifons pro­
feffion de la religion Chrejl:ienn~ q' Evangelique, 
n'eftans pa.s rats en paille, comme on dit, ne fommes 
pas tous miniftres . Et azt fitrplus, parce que Thevet 
ayant aztffi lwnorablement qua.lifie Richier du titre de 
min.ijl:re, que fauf[emen.t du nom de jeditiwx (luy 
concedmt cependant qu'il a vra.yemeM qtdtté fon doe­
tora r Sorboniqu e) pourr6it prendre mal à grJ, qu'en 
récompenfe, 4' en lui refpondant ie ne luy baille ici 
a.urre titre qtte de cordelier: ie Ju is content pour le 
gra.tifier w cela, de le nommer encor, non-.{eulement 
fimplement Cofinographe, mais qui plus e fi: fi general 

· 4' univerjel, qtte comme s'il n 'y avoit pa.s a.J[e;, de 
chofes rema.rquables en tozue cefte machine J'onde, ni 
en ce monde (duquel cependa.nt il ejcrit ce qui e fi: 4' ce 
qui n'eft pas) il va encares ozttre cela, chercher des 
faribol es au royaum e de la Zune, pour remplir L~ 
augmenter fes livres des contes de la cigongne . De­
quoy neantmoins com me François natttrel que i e fuis, · 
ialoux de l' honneur de mon prince, il me fafche tant 
plus, que non-feulenzent celuy dont ie parle eftant 
enjlé dtt titre de Cojmogra.phe d~< Roy en tire argent 
<\' gages fi mctl employe{, mais, qui pis ejt, qtt'il faille 
que par ce moyeft des niaiferies, indignes d'ejl:res cozt­
clrees en une fimple miffive, foyent couvertes <t atttho­
rijees dtt ndm Royal. An rejte, .i. fin de faire fonner 
totLtes les cordes qu'il a touchees, combien que i'estime 
indigne de refponfe, que pour monftrer qu'il mejure 
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tous Ies autres à l'aune '~ à la reigle de S. Franyois, 
duq rrel les freres minercrs, c:omme luy, fonrrent tout 
daas leurs befaçes, il a ietté à la traverje, qrre " les 
prediciLns, com me il pade, eftans arrive{ en l' Amerique, 

. ne tajchans qrr'à s'enrichir, en attrappoyent orl ils eTL 
pouvoyent avoir: >> puis toute;fais que cela (qui n'eft 
non plus vray que les fables de l'Alcoran des Car• 
c/eliers) eft fcien~meat 4• de gaxete de crercr, camme 
aTL dit, attaguer l'ejcarmauche, contre ceux qu'il n'a 
iamais veu en l'Amerique ni receu d'eux defplaijirs 
aílleurs: eftant drr nombre des defendans, il faut 
qu' en naus rejettant les pierres qu'il naus a vaulu 
ruer, en fan iardin, ie defcauvre quelque peu de fes 
aulres friperies. · 

Paur dane le cambattre taufiours de fon propre 
baftan, que rejpondra-il furce qu'ayant 'premiernnent· 
dit en mots expres en .fan livre des Singularitez « qu'il 
ne demeura qru trais iaurs au cap de Frie, l> il a 
neantmains depuis efcrit en fa Cofmographie " qu'il> 
y Jeiaurna quelques mais " arr mains fi au fingu lier• 
il eru dit rm mais, 4' p uis là deffus fait al!craire, que 
les iaurs de ce pays-la durent 1m peu plus . d'une 
fepmaine, illwy euft adiaufté fay qui errft vaulu: mais 
d'eftendre le feiou r de trais iaurs à quelques mais, 
saus carreélian, naus n'a.J'ons pas encare apprins que 
les iaurs plus efga rr x faus la {one Tarride 4• pres des 
Tropiques qu'en naftre clima.t, ft tranfinuent para 
cela en mais. 

Outre plus, pen.fànt tarrjiaurs ejblauyr les yeux de 
•·eux qui lifent j'es reuvres, nonobftaht que ci-deJj1JS 
par .fan pr-apre tefirr.oignage i'aye monftré qu'il ne 
demer~ra en taut qu'enviran dix sep1naines en l'Ame­
rique: affavoir depuis le dixiefnLe de navtmb.re IJJJ: 
irtj ques au dernier de Ianvier jrrivant, durant lefquel/es 
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encares (comm e i'ay entendu ceux qui l'ont veu par 
de ld)e n attendant que les navires ocl il revint fujJen: 
cltargees, il ne bougea gueres de l'ijle inltabitable Ol~ 
Je forcifia. Villegagnon : fi ejl:-ce qu'à l'ouyr difcourir 
att long 4' au large, vaus difi e'{ qu'il a non-Jeulement 
veu, o<ty 4' re-ma.rqué en ja propre perfonne toutes 
les couft ctmes 4' ·m anie·resde [<tire de cefte multiwde de 
divers peuples fà.uvages ltabitans en cefte qua.rte par­
ti.e dtt monde, mais gu'att.(Ji il a arpentJ toutes les 
contrées de l'Inde occidentale : à quoy neantmoins, 
pour beaucoup de 1'aijons, la vie de dix homrius na 
fit[firoit pas. Et de faiét, combien qu'à caufe des 
defe res 4' Lieux inacceffibles mefme pour la crainte 
des Margaias ennemis iu ~e{ de cwx de noftre nation , 
la terre defquels n'eft pas fort ejloig nee de l'endroit 
ou naus demwrions, il n'y ait Truche r.unt François, 
quoy qu'aucuns des le tenzps que naus :Y eftions, y 

. euffent ia demeure{ neuf ou dix ans, qui j'e vou lufl 
1•anter d'a.voir ejlé quara.nte lieiies avant Jicr les cerres 
(ie ne parle point des navigations lo.intaines .fitr les 
rivages) tant y a que Tltevet, dit, « a.voir efté Joix~nte 
lieü es 4' davantage 1wec des Jauvages, cheminans' iour 
c\• nuié/; dans des bois efpais 4• to.ffus, Jans avo ir trouve 
befte qui tafchaft à les offenfer. ll Ce que ie croy 
au(Ji fermement, quant à ce dernier point, affavoir 
qu'il ne fut pas lors en danger des bejles Jauvages, 
comnze ie m'affeure qu e les efpines nx les roclaers ne 
ltâ efgratignérent gueres les mains ny le v ijage, ny 
gafterent les pieds en ce voyage . 

. Mais jurtout qui ne s'ejbahiro it de ce qu'ayant dit 
quelque part, « qu'i l [tu plus certain de ce qu' il a 
ejcrit de la maniere de vivre des Jauvap;es, apres 
qu'il eut apprins à parler leur lang age, 11 en fai't 
neantmoins ailleurs fi m a.uvaife pr.euve, que Pa, qui en 
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cefte Zangue Brefilienne veut dire ouy, ejl: par luy ex­
paj'e, <I' vaus m'(fi? De façon qne com me ie monftreraf 
ailleur s, le bon <~ .('o lide iugement que Thevet a eu en. 
ej'crivant, qu'avant l'inJ•ention du feu en ce pays-la, il 
y avoit de la f umee po11.r .feicher Les viandes: auffi 
pottr ejchantillon de Ja j'r~(fisance en l'intelligence d!l 
langage des .farwages, allegant ceei en ceft endroit, ti 
laijJ'e d iuger, fi n'entendant pas cet adverbe affir· 
11!titif, qui n'eft que d'un e .('ettle fyllabe, i l n'a pas an.ffi 
bonne grace de j'e vanter de l'avoir apprins: camme 
celuy ·Lequ·el luy reprache, qu'apres a110ir frequenti 
quelques mais parmi deux au trais peuples, il a re· 
ma.fclte ce qu'il aapprins de nwts abfcurs <~ ej{rayables, 
aura matiere de rire qwmd il verra ce que ie di icf· 
Partant, .fans vaus en enqt,erir plus avant, fie{ vaus 
en The••et de tatu ce que canfufément 4' jans ardre il 
vaus gergannera au vingmniej'me livre de .(à Co[ma· 
graphie de la Zangue des Ameriquains, 4' vaus a.ff'ett­
l'f{ qu'en p arlant de M<Út· momen <~ Ma'ir pochi, il 
vaus en baillera des plus 11ertes <Y plus cornu.es. 

Que dirons-naus az~{fi de ce que s'escarmoucltantfifort 
en .fa Cofmographie cantre ceux qui appellent ceftt 
terre d'Amerique, Inde Occidentale, d laquelle il vellf 
que le nam de France antarélique, qu'il dit luy avoir 
pre mierement impojé demeure, combien qu'ailleurs i! 
attribue cefte naminatian d tous les Fmnçois gui arti· 
verent en ce pays-la a·J,ec Vi llegagnan, l'a towesfois 
luy me.fme en plu:fieurs endroits nammee Inde Amerigue· 
Samme gtwy qu'il n e Joit pas d'accord aJ1ec j'oy mefme, . 
tant y a qn'à voir les cen{itres, refutations, <1• correc· 
tians qu'il fait és ce uvres d'autruy, on diroic, que toll·r 

ont ejl:i naurris dans des bouteilles, <I' qu'il n'y a g11e 
le .feul Thevet gui ait tout vm par le trou de /0 11 

chapeau de Cardelier. Et m''ajf'eure bien que fi en lijà111 
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cefte mienne hiftoire, il y voit qrulques .traits des 
chofes par lui tellemen.t quellement touchees, qu'in­
continent, .fuyJiant fon ftyle accouftmné, q la bonne 
opinion qrt'it a de joy, il ne faudra pas de dire: H à, 
w m'as de.frobé cela en mes ejcrits. Et cie faiét, fi 
Belleforeft, non-.fwlement Cosmographe comme lrty, 
mais qui outre cela à fa louange avoit couro nné jon 
livre des Sir1gularitez, d'rme belle ode, n'a peu néant­
moins ejchapper que T!tevet par mefpris, ne l'ait une 
infinité de fois appete en fa Cofmographie, parwre phi­
lojophe, pauvre Tragique, pau.vre Comingeois : puis, 
di-ie, qn'il ne pwtfouffrir qu'unperfonnage, qui m e.fme 
au refte anffi àpropos que luy, s' ejl:omaque fi .f ouwnt con­
tre les Huguenots lLty JJit pamngonné, que doy-ie at­
tendremoy qui avec ma faibte plfm<e ay o fé touchenm 
telcolof!'e? Tellement que m'eftant ad1>is que, com me un 
Goliath me ma.lldif!'ant par fes )'ertx:, il le !>oye de fia 

. monrer .fnr ,(es ergots : ie ne doute point quand il 
!>erra qÍte ie luy ay un peu ici de.fcouvert fa mercerie, 
qne baaillant pour m'engloutir, mef me employant les 
canons dtL Pape, i! ne ful mine à l'en.contr·e de moy <~ 

de mon petit labwr. !riais quand bie" pour me venir 
combatere il deJ!roit, m verw de .fon j a.inét F:ançois 
le ieune, faire re.fujciter Quoniam begue avec jes 
deux pieces d'artillerie jrll' .fes deux e.fpaulps contes 
nues, comme d'une façon ridimle (p enj<tnt faire ac­
croire que ce .{anvaf(e, fans crainte de s'ejcorcher, ou. 
pluftot d'avoir les efpaules toutes entieres Pmportees 
du reculement des pieces, tiroit m cefte (orte) il l'a. 
a.inft fait peindre en .(a Co!mographie : tant y a. 
qu'entre la. charge qu'en le repouf!'ant ie lny ay ia. faite, 
encares delibere ie nonfeulement de l'attaquer ci-apres 
en. pa.Jf'a.nt, mais, qui plus eft, l'affaillir fi vivemen.t, 
que ie lui rajcleray <~ redu.ira.y à n.eant cejl:e.fu.perbe 
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Ville Henry, l:!quellc fantaftiquernent il nous al'oic 
bajlie en l'air, en l' Amerique • .lllais en attendant que 
i e face mes approclzes, 4' que, puis q u' il e(l adJ,erti, il 
J e prepare pour .fouftenir l'ailla.mment l'affaut ou Je 
rendre, ie prieray les lerffeurs qu'en .fe reffouJJenanc 
de ce í'ay dit ci-de./fus, que Ies impoftures de Thevec 
contre nous ont eftt cauje en partie de me faire mettre 
cefte hiftoire de noftre voyage en Lumiere, ;ts m'excu­
.fent fi en ce{te prejace, l'ayant comMincrt par jes pro­
pres efcrits, i'ay ejée un peu long à le rernbarrer. 
Surquoy ie n 'injifleray pas d'm,antag e, encor que depuis 
ma premiere impre.ffion on n'ait adJ,erti que The1'ec 
cerchoit des m emoires pour e[crire contre moy: me(irtts 
quelques-zms de ceux qui .fe dijent de nojlre rel1giort 
luy en avoyent voulu bailler : en quoy, fi ainfi eft, ils 
monftrent le bon {_l?le qu'ils y ont. Car, comme i'aJ 
dit ailieurs, n'ayant iamais veu Thevet, que ie fache, 
ny receu dejplaifir de luy pou.r mon particulier, ct 
que i e l'cty contredít en cefte hiJI:oire eft [e-ulemen~ 
pour ofter le bla.fme qu'il avoit voulu mettre .fiis a 
l'Evangile, '~à ceux qui de notre temps l'oM premie­
remellt a11noncee en la terre du Brefil. 

Ce qJti .{ervi•ra au.ffi pour re.{pondre à ceft apoj!at 
lffathieu de Lmmay, lequel, au jecond livre qu/ it a 
jait, pour mieux de.{couvrir .(on Apofta.fie, a ej!é fi im­
pntdent d'efcrire, qu'enoor qu'il ne fuft quejtion de la 
Reli[(ion, les miniftres n'ont laiffé de mord:re en leurs 
ejcrits les plus excellens perjonnages de noftre tenvps; 
entre le./ijltels il met Thevet : qui neantmoins d l 'ew 
droit oà ie l'ax principalenzent refuté, s'eftoit f.ms oc· 
ca1~on, direélement 4' fonnelleme,nt Mtaci.P à la Reli­
gion reformee, li à ceu'!X: qui en font profe:ffion. Pour· 
quoy que ceft effronté de Launay, qui au lieu que i'ay 
allegue, m'appellant beliftre (pour me bien cognJij!rl: 
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di t-il, en guoy derechef il m ent impude mm ent, car i e 
n'eu iamais acce\ à luy , ni femblab /.ein ent luy à n_wy, 
dont i e loue Diw) eft luy mefme delaiffant IefiLs-C/mjc la 
fonta ine d'eau vive, retournJ boi r e es cyternes puantes 
du Pape, <I' caymander enfa c•úJine, .f e mejle .feu/ement 
de la.. defe ndre iu[ques à ce que luy <~ .f"es jemblables 
(q!Li ont mal fenti de la foy, dira on fi nalement} Y 
foyent dct tout efchaud e\ , apres qcu on .(e fera fe rvi 
d' eux par ce moyen, mijerables devant Dieu q devant 
les hommes . A infi dane, pour conclure ce propos, qcte 
Thevet re.(ponde, s' il en a envie, fi c e que i' ay dit 
conrre luy eft vraJ' ou non; car c'eft là le poinél, 4' 
non pas à la faç on des mauJ>ais plaideurs, efgarer la 
matiere en s' informrmt qui ie fuis, co mbien que par 
la g race de Diw (fans faire co mparaifon) i'aille anffi 
hardiment par toztt la tefle levee qu'il Jçanroit faire, 
quelque Cofmographe qu'il joit : l'a.U"wrallt s'il m et 
en avant ac1tre chofe qne la verité, de luy oppo.fer 
éles raifons fi fermes, 'que m ettant toufiours jes pro­
pres efcrits au devant, il ne fatulra pas traverjer iuj­
ques en l'Amerique pour fai re iuger à chacun quels ils 
jont. 

Semblablement r!{ to zlt d'cm fi l, ie p rie que nul ne 
je fcandali{f de ce que, comme fi ie voulois re.fveiller 
les morts, i' ay na r ré en cejl:e hiftoire quels furent les 
deportem ens de V illegagnon en l'A merique, pendant 
que naus y eftions : car outre ce que cela eft du suiet 
que ie me f uis principalement propoJé de traitter, 
affavoir monftrer à quell e intention noc1s fi.(m es ce 
vorage, ie n'e n ay pas dit à pm pres de . ce que i'e ufft 
fait, s'il eftoit de ce t emps en v ie. 

A ct .(urplus, pour parler m aintenant de mon faiél, 
p~rce premierement que la R elifii on eft l'un des prin· 
c•paux po inéls qcli .(e p uiffe 4' doive remarquer pal'mi 

7 
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/es hommes, nonobftant ·que bieTL a1t long ci-apres au 
_(ei\. ie.fnu chapitre, ie declare q1t~lle ejl celle des 
Toiioupi11ambaoult:; jauvages Ameriquains, .felon qut 
i e l'ay pw comprendre: .toutesfois dautant que, comm~ 
il .fera là veu , ie commence ce propos par nne dijficulte 

· dotit I e ne me puis moy me.fme aife:r. ejmerveiller, tanC 
s'en faut q1te ie la puijJe fi entierement re.foJtdre q,/on 
pourroit bien defirer, dés ma.intenant ie ne lairra.J 
d'en tOitcher quelque cho.(e en pajJant. Ie diray dane 
q1t' encoru. que ceux qui ont le mieux parlé .felon le 
(etts comnwn, ayent non-.feulement dit, mais aupi 
'oogneu, qu'eftr e homm e <!' avoir ce .fentiment, qit'il 
fiz ~<t dane dependre d'un plus grand que .foy, voire 
que toutes creatures, font cho.(es tellentettt conioinces 
l'u.n e avec l'autre, que quelgues differen.s qtâ .fe .foyeflt 
trOUI'C{ en la maniere de j'ervir à Dieu, cela n'a pell 
renverf'er ce fondement, que l'homme natltrellemen.t 
doit avoir quelq1u religion vraye Olt faujJe, fi eft-ct 
neanlmoins qu'aprés que d'ztn bon fens raffis ils en ont 
ainfi iugé, qu' ils n'ont pas auffi di.ffinmlé, quand il ej! 
gu eftion de comprendre à bon e.(cient à. quoy je renge 
plus volontiers le naturel de l'!tomme, en ce devoir de 
religion, qu'on apperçoit volontiers entre vraJ' ce q 11t 
le Poete Latin a. dit , affavoir : 

Que. l'appeJil bou.illrwl cu l'bo mmc 
Ejlfou pri1Zcipnl Dicu en fomuu: ~ 

Ainfi pour expliquu et faire cognoiftre par exem· 
pie, ces ileux tefmoignagnes en nos fauvages AmerÍ· 
quains, il ejl: certain en premier lieu, que nonobjlant 
ce qui leur eft de partieulier, il ne .(e pwt nier q~t'e u" 
ejl:ans hommes nawrels; n'ayent altJfi cette difpofition 
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q inclination commune à tous: aftitvoir d'apprehender 
qnelque choje plns grande qne l'lwmme, dont dep<nd 
le bien q le mal, t el ponr le moins qn'ils fe l'ima­
ginent. E c c~ cela .fe rapporte l' honnwr qu'ils fone <L 
ceux qn'ils nomment Caraibes, dont naus parlerons en 
.fon liw, lefquels ils cuide1H en certa ines Jaijons leu r 
apporter le bonheur 01L mt~lheur . Mais quant aiL but 
qu' ils f e propofenc pour leur contentement c.Y fouverain 
poiné't d'honneur, qui ej1, comme ie monfrreray par­
IaM de leurs gu.erres q• a.illeurs, la pourfuite <~ ''i'n­
geance de leurs ennemis, reputans cela cl grande 
glo ire, tant en cefie vie qice àpres icelle (tant ai11ji 
qrt'elt partie ont fe~it les an.ciens Romains) ils tiennent 
telle vengeance <\' viéloire rour leu r pl·incipal bien: 
bref .felon qu'il fera 11eu en. cefte hifioire, au reg-ard 
de ce qtt'on. nomme R eligion parmi les arttres peu.ples, 
il je pene dire cout ouvertement, que non .ferdement 
ces p.wvres _{cmvages n'en. ont poi,c, mais qn'artfti 
s'i l y a nation qui .foit · <~ vive _(ans Di eu an mollde 
ce Jon.t vraymen.t eux . Toute.ffois en ce poinél font 
ils peru eftre moins condamnables : c'ejt qn'en ad:.. 
vouant <~ confejf'ant aucunement leur mallteur ~ aveu­
glijJement (qrtoy qrt'ils ne l'appreh endent point pocu' 
s'y d~fplaire, ni cercher le remede qnand mefme il 
leur eft. pre.fent.!) ils ne font Jemblant d'eftre mure;· 
que ce qn'i ls J'ont, 

Touchant les arares matieres, l es .fommair~s de 
tous les chapicre,· mis an commertcemenl drt livr e 
monft.rent aJTe{ q11elles elles _(ont: cornme anffi le pre­
mier chafitre declare la cau.fe qui n.ous mera de faire 
ce J•oy-age ert l'Jl.meriqne. Aiaji ji<ivallt ce que ie pro­
me ceais ea la premiere e.-lition: octtre les cinq diva.fes 
fig ures d'/wmmes{anvagu quiy fone, naus en avons 
encare adioujlé qnelqurs unes pour le p!aijir ,y conte n-
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t ement des leéleurs : '~ n'a pas tenu à moy qu'il1t'J 
en ait davantage, mais l'Cmprimeur n'a ·vouln polir 
cejle fois fournir à tant de f r ais qu'il ezijl fallu j aire 
pou.r la ta ille d'iceltes . 

A n rejle, n'i~rnoran t pas ce qui .fe dit communement:, 
ajJavoir que parce que les 11ieux <t ceux qui ont eftt 
lo in, ne penvent ejlre reprins ils .fe licencient 4' do11• 
nent .forwent conge de mentir: i e diray lei dejJus en 
un mot, que tout ain.ji que ie hais la m enterie '~ les 
menteurs, au.ffi s'il .f e trouve quelqu'un. qui ne vueillt 
adioujler foy à plujiwrs chofes, voiremen t ejtranges, 
qui fe liront en cejte hijlo ire, qu' il .faclte quel qu'il 
.foit, que iene fitis pas pour cela delibaé de le men~r 
.(ur les lieux pour les luy [(tire vo ir. Tel?em ent que ti 
ne m'en donneray non plus de peine que ie fais de ~~ 
qu'on m'a dit gu'aucrtns doutent de ce qu e i'ay e.fcrrt 
4' fa it impr·im er par ci-det1ant du jiege 4' de la mini 
de Sancerre: laguelle cept'n.dant (comme ü .fera ver?) it 
puis aJ]imrer n'ar,oir enceres ejle fi a.fpre, bien p/11! 
longue touteffois, que celle que nous endurajines juf 
mer à nojtre reto ur en France au voyage dont il e!, 
qu.ejlion. Car fi ceux dont ie par/e n'adioujlent foy '1 

ce qui an veu <!' .fceu de plus de cinq cens 1'er.fonnes 
e"cores vivantes, a ejlé fait <t pratique au milien <I' ali 
centre de ce royawne de France, comment croiront i/S 
ce qui non .feulement ne .fe peztt voir qu'à pres de dert~ 
mille lieiies loin du pays orl ils habitent, mais auJ 
cho.fes fi efttterJie illables 4' non iamais cognues, moill1 

efcrites des anciens, qu'd peine l'exper·ience les pell1' 

elle eng ra1'e1· en l'entendement de ceux qui les onl 
veües. Et de faiél, ie n'auray point honte de confeJJ~f 
ici que depuis que i'ay ejle en ce pays de l'Am eriqut, 
auquel comme ie deduíray tout ce qui sy ·votl; 
j oi't en la façon de I' Ívre des habitans, forme di·' 
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animaux <\• en general en ce que la cerre produit, 
eftant di.fTemblable de ce que naus a110ns en Europe, 
Afie <I' ·Ajrique, pmt bien eftre appele monde nou­
veau, à. noftre e.{ga.rd: fans aprroUJiel' les fables qui 
.{e lifent és livres de plrtjiwrs; le.fquels fe jians aux 
rapports qu'on leur a faits, ozt autrement, ont e.(crit 
chojes dn tout fau.JTes, ie me jitis retraélé de l'opi­
nion que i' ay autre.ffois eu e de Pline, q de quelqnes 
arttres defcrivans les pays eftranges, parce que i'a.y 
vw des chofes auffi bigerres ,~ prodigiwfes qn'au­
crmes qu'on a tenues incroyables dont ils font men­
tion . 

Pour l'efgard drt ftile c\• d-u langage, orure ce que 
i'ay ia dit ci deva.nt qrtf ie cognoiJ]ois bien mon inca­
pacité en ceft endroit, eT!fcore .fcay ie bien, parce qu'au 
gré de quelqnes-uns ie n'auray pas uje de phra.fes ni 
de termes a..fTe{ propres <\• jignijians, pour bien expli­
quer c\' reprejenter tant l'art de na.viga.tion qne les 
atures diverjes chofes dont ie fay mention, qrt'ily en 
aura qui ne s'en conienteront pas: '~ nommbnent nos 
François, lejquels ayant 1/es oreilles tant délicates <I" 
ayma.ns tant les belles fleurs de Rltétorique, n'admet­
tent ni ne reçoiJ,ent nuls e.fcrits, jinon avec des mots 
nozweaux cy bien pindarite\· Moins encares f~tiffera.y 
ie à. ceux qui eftiment tous livres non Jeulement pue­
riles, mais auffi fte riles, jinon qu'ils foyent eurichis 
d'hiftoires q d'exemples prins d'ai lleurs: car combien 
qu'à propos de matieres que ie traitte i'en eu.fTe peu 
metere beauconp en avant, tant y a neantmoins qu'en­
cepté l' hijtorien des Indes Occidentales, lequel (pare e 
qu'il a efcrit plufieurs chofes des Indiens du Pem con­
forme à ce que ie di de nos .fauvages Ameriguains) 
i'allegue jouvent, ie ne me fuis que bien mrement 
fe rvi des autres. Et de faiét, d mon petit iugemen t, 
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une lliftoire jans tanl eftre p.1ree des pl1wtes d'autrllj; 
eftant afJe{ riche quand elle eft remplie de .fon propre 
s1tiet, outre que les leéteurs, par ce moye.n, n' extra-
11agans point dn but pretendrt par l'auteur qu'i ls ont 
en ma in , comprennent mieux .f'on intention: encare 
me mpporte ie à ceux qui lij'ent les livres qn'on im­
prime iournellement, tant eles guerres qu'autres 
chofes ,fi la multiwde des allegations prinj 'es d'a ille1trS; 
quoy qn'elles foyent adaptees és matieres, .dBnt eft 
queftion ne les ennuyent pa s. Sur quoy cependant, à 
Jin q1t'on ne m'obieéfe qn'axant ci-dejJus r eprirts 
Thevet, 4' maintenant co ndemnan t encor ici quelques 
autres, ie commets neantmoins 'moy mefme cetles 
fmttes : fi quelqu' un di-ie tT'OTI!'e nuw1mis que quand 
ci-apres ie parlaay de la {ayo n de { ttire des fttn'))ages 
(comme fi ie me voulois faire valoir) i'ufe fi JouJ!eni 
de cejfe [ayon de parler, ie 'Vis, ie me tronJ•ay, cela 
m'adJ'int, <1• chofes .femblables: ie r~fpon , qu'outre 
(ainji que i'ay touch d) que ce j'ont macieres de mon 
propre suiet, qu'e ncores comme on dit, eft ce c_ela 
parle de jcience, c'ej! <L di r e de 11eii e 4' d' exp erience : 
)JOÍre diray des cho,(es que nul n'a po,(fible iamais r<· 
marquees fi avan.t que i'ay faié't, moins s'en troccJ'e il 
rien. par e.fcrit. I'enten routejJois, non pas de l'Ame­
rique en general, mais .fe ul ement de l'e ndroit ot't i'aj 
deme uré environ un an; a.ffavoir .f'ous le tropique d~ 
Capricorne entre les .fa.uvages nomme{ Toiiou pinam­
baoults . Fina.lement ajJeurant ce tt x qui aiment mieu:>C 
la 1•ericé dite jimplement, que le menfonge orne ,y 
fardé de beau l.m.gage, qu'i ls trouJ'eront les c!wjes 
par moy propofees en cefte hijloire, non j'eulement ve­
rüabla, m ais au.(fi aucunes pour avoir eJté oachees d 
ceux qui onc precedé nojtre jiec le, dig nes d'a.dmira· 
tion : ie prie l'Et.trnel attteur 4' coufervateur de tout 
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ceft univers, q• de tant de belles creawres gui )' Jont 
contenues, que ce mien petit labeur rwffife à la gloire 
de fon f ainét nom. Amen. 
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CHAPITRE PREMIER 

Du motif & occafiou qtli uotu jit cutreprc11drr. ce lointaiu. voyngr. 
" ' la tcrre diL Breji l. 

'A u TA N T que quelques Cofmographes & 
autres hiftoriens de notl:re temps, ont ià 
par cy devant efcrit, de la longueur, lar­
geur, beauté & fertilité de c e fie g uatriefme 

JU partie du monde, appelee Amerique, ou 
terre du Breúl : enfemble des iíles proches & terres 
continentes à. icelle, du tout incognues aux anciens, 
mefmes de plufieurs navigations qui s'y font faites de­
puis environ oéTante ans qu'elle fur premierement def­
couverte : fans m'arrell:er à tt·aiter cell: at·gument au 
long ny en general, mon intention & mon fujet fera 
en cefte hiftoire, de feulement declarer ce que i' ay 
pratique, veu, ouy & obfervé tant fur mer, allant & 
retournant, que parmi les fauvages Ameríquaíns, 
entre lefquels i 'ay frequente & demeuré envíron un 
an. Et à. fin que le tout foít mieux cogneu & entendu 
d'un chacun, commen~a11t par !e motíf qui nous fit 

8 
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e ntreprend~;e un íi fafcheux & lointain voyage, je 
diray briefvement quelle en fut l'occafion. 
· L'an xsss, un r,ommé Villegagnon, chevalier de 

Malte., autrement de l'OL·dre qu'on appelle de S. Iean 
de Iérufalem, fe fafchant en Ft·ance, & mefme ayant 
r eceu qudque mefcontentement en Bt·etagne, ou tl 
f e tenoit lors , fit entendre en divers endroits du 
1·oyaume de France à pluiieurs notables perfonnages 
de toutes qualitez, que dés long temps il avoit non­
feulement une extt·eme envie de fe retit·er en quelque 
pays lointain, ou il peull: librement & purement fervir 
à Dieu felon la reformation de l 'Evangile : mais 
qu'aulli i! défiroit d'y prep at·er lieu à tous ceux qui s'y 
voudroyent 1·etirer pour eviter les perfecutions : lef· 
quelles de fait ell:oyent telles qu'en ce temps-la plu· 
fieurs pet·fonnages, de tout fexe & de toutes qualitez, 
ell:oyent en tous les endroits du royaume de France, 
pat· Edits du Roy & par arrell:s des courts de Fade· 
meus, bt·uflez vifs, & leurs biens conlifquez pout· !e 
faiél: de la Religion. 

Declarant en outre Villegagnon tant de bouche a 
ceux qui e ll:oyent pt·es de luy, que pat· lettres qu'il e11· 
voyoit à quelques particuliers, qu'ayant ouy parler, 
& fait·e tant de bons recits à quelques-uns de la beauté 
& fet·tilite de la partie en l'Amet·ique1 appelee terre du 
BreJll, que pour s'y habituer & etfec'luer fon deffein, 
il prendroit volontiers cell:e route & cell:e brifee . :Et 
de f.-út fous ce pretexte & belle couverture, ayant 
gagné les cueut·s de quelques grans feigneut·s de la 
Religion t·eformee, lefquels menez de mefme atfection 
qu'il difoi t avoit·, de!iroyent tt"Ouver telle rett·aite : 
entre iceux feu d'heureufe memoire ni.ellit·e Gafpard 
de Coligny1 Admirai de France, bien veu

1 
& bien venu 

qu' il e ll:oit aupres du roy, H enry 2, lors regnant, luJ 
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ayant propofé que ii Villegagnon fai foit ce voyage il 
pourroit defcouvrir beaucoup de richeffes, & autres 
çommoditez pour le profit du Royaume, il luy fi t 
donner deux beaux navires equipez & fournis d'artil­
lerie: & dix mil\e fraflcs polll· fai re fon voyage. 

ainít Villegagnon avec cela avaat que fortir de 
France, ayant fait promelfe à quelques perfonnages 
d'honneur qui l'accompagnerent qu'il eíl:abli roit le pur 
fe t·vice de Dieu au lieu ou il refi.det·oit, ap1·es qu'au 
refre i! f e fu t pourve u de matelots &· d'artifans qu'il 
mena avec luy, au mois de may audit an rsss, il s'em­
barqua fur mer, oú il eut plufieut·s tormentes & def­
tou.rbiers, mais enfin, nonobfrant toutes diflicultez, en 
novembre [uyvant i\ patvint audit pa_ys. 

Arrivé qu' il y fut, il defcendit, & [e penfa prc­
mierement loger [ur un rocher à. l'embouchure d' un 
bras de mer , & t·iviere d'eau falee, nomm é par les fau­
vages, Ganabara, laquelle (comme je la defcriray en 
fon lieu) demeure pat· les vingt-tmis degrez au dela 
de l' Equateut·, a!J'avoir droit fous le tropique du Ca­
pricorne•: mais les andes de la met· l'en chalferent. 
Ainfi e íl:ant contraint de fe retirer de la, il s'avanca 
environ une lielie tirant fur les terres, & s'accommocla 
en une ifie auparavant inhabitable : en laquelle a)•ant 
defchargé fon artillerie & fes autres meubles, à !in 
qu'il y fu íl: en plus grande feUL·té, tant centre les fau­
vages que centre les Portugais, qui voyagent, & ont 
ià tant de forterelfes en ce pays-la, il tit commence1· 
d'y batl:ir un fort. 

Or dela, feignant toufiours de bruller de ze le d'a­
nncer le regne de Jefus Chrifr, & le perfuadant tant 
qu' il pouvoit à fes gens : quand fes navires furent 
chargees & prefres de revenir en France, il efcrivit & 
envoya dans !'une d' icelles expreífement homme à Ge-
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n eve, reque1·ant l'Eglife & les Miniíl:res dudit lieu de 
luy ayder & le fecoudr autant qu'il leut· fet·oit pof!ib)e 
eu celle fienne tant fainél:e entrepl'in fe . Mais furtout,, 
à fin de pourfuyvre & advancer en dilige nce l'ceuvre 
qu'il avoit entrepl'ins, & qu'i l deJlroit, difoit-il, de 
continuer de toutes fes forces, il prioit iníl:amment, 
non feul ement que on luy envoyaíl: des minifrt·es de 
la parole de Dieu: ·mais aullí pout· tant mienx 1·efor· 
me1· luy & fes gens, & me.fme pOUl' attirer [es fauvages' 
à la cognoillànce de leu1· falut, que quelgues nombres 
d'autres perfonnages bien inllrni ts en la Religion 
Chreíl:ienne accompagnafTent lefdits miniíl:res pour 
l'aller trouver. 

L'Eglife de Geneve ayant t·eceu fes lettres, & ouy 
fes nouvelles, r endit premiet·ement graces iL Dieu de 
l'ampliii.cation dn t·egne de Jefus-Chri:ll: en pays íi loin· 
tain , mefme en tert·e íi eíl:t·ange, & parmi une natioll 
laquelle voirement eíl:oit du tout ignorante le vraY 
Dieu. 

Et pout· fatiffaire à la requell:e de Villegagnon,apres 
que feu monlieur !'Admirai, auquel pout· le meftne 
elfeél: i! avoit aulli efcrit, eut follicité pat· lettres Phi· 
lippe de Cot·guillet·ay lieur du Pont (qui s'eíl:oit r etire 
prés de Geneve & qui avoit ellé fon voilin en F rance, 
pn!s Chaíl:illon sur Loing), d'entreprendre ]e voyage 
pour conduire ceux qui [e voudroyent acheminer en 
ceíl:e t erre du Bt·eiil vers Ville.gagnon : ledit lieur du 
Pont en ell:ant aulli t·equis par l'Eglife, & par les :Mi­
niíl:res de Geneve, quoy qu'il full: íit viei l & caduc, 
n' efl: ce 'lue pout· la bonne alfeél:ion <JU'il a v oi t de 
s'employer à un Ji bon ceuvt·e, poll:pofant, & mettallt 
en arriere tons fes autres aff.1ires, mefmes laiffans feS 
enfans & fa famille de Jl loin, il accorda de fait·e ce 
qu'on requeroit de luy. 
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Cela faid, il fut quefl:ion en íecond lieu de trouvet· 
des minifl:res de ]a parole de Dieu. Partant apt·es que 
d u Pont et autres úens amis en eurent tenu pt·opos a 
quelques efcoliers, qui pour lcrs e fl:ud.ioyent en theo­
logie à Geneve: ent1·e autres maiíl: res Pierre Richier , ta 
aagé, pour lo rs de plus de cinquante ans, et Guillaume 
Chartier l uy firent promelfe, qu' en cas que par la voye 
o rdinaire de l'Eglife on congneufl: qu' ils fulfent propres 
à ceite charge, ils eíl:oyent pt·eíl:s de s'y employer . 
Ainli apres que ces deux eurent efté preíentez aux 
miniih·es d udit Geneve, qui les ouyrent fur l'expotiti on 
'de certains palfages de l'Eícriture Sainte, & les exh or­
terent au reíl:e de leu r devoir, ils accepte rent volontai­
rement, avec \e conduél:eut· du Pont, de paff'et· la mel' 
pour al!er trouvet· Villegagtton , a hll d'annoncer 
l' Evangile en l'Amerique . 

O r, refl:oit il encare à tt·ouvet· d' autres perfonnages 
iníl:ruiél:s és principaux poinds de la foy: mefmes com me 

· Villegagnon mandoit,'des at·tifans expet·s en leur al't: 
mais parce que pout· ne tt·o mper perfonne, outre que 
du Pont declairoit le long e t fafcheux chemin qu'il 
convenoit fait·e : alfavoit· e nvi ron cent cinquante lieues 
par terre, & plus de deux mill e lieues pa1· mer, il 
adiouftoit qu' e íl:ant parvenu e11 ce:ll:e t erre d.' Ame­
r ique, il [e faudroit contenter de ma:nge t· au lieu de 
pain, d' une certaine farine faite de racine, & quant au 
vin, nulles nouvelles, car il n'y en croill: point: bref, 
qu'ainti qu'en un n ou veau monde (comrne la Jettre de 
Vi\legagnon chantoit) il faudroit là ufet· de façons de 
vivre, & de viandes du tout differentes de celles de 
noll:re Europe : Tous ce·UJc, di ie, qui ay mans mieux 
la theorique que la pratique de ces choíes, n'ayans 
pa.s vo lonté de ch anger d'ait·, d'enduret· les flots de la 
mer, la chaleu1· de la Zone Ton·ide, ny de veoit· le 
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Pole Antan~lique, ne vouiurent point entrer en !ice, J1Í 

s'enrollet· & embarquer en te! voyage . 
Touteffois apt·es plttfieurs femonces & rechet·ches de 

tous coll:ez, ceux-cy, ce femble, plus courageux que 
les autres, [e prefenterent pou1· accompagne1· du Pont, 
Richier & Chartier : atravair Pierre Bot·don, Mathieu 
Vet·neuil, fean du Bordel, André Lafon, NicolaS 
Denis, Iean Gardien, Martin David, Nicolas Raviquet, 
Nicolas Canneau 1 Iaques Roulfeau & moy Iean de 
Let·y: qui ta11t pom· la bonne volonté que Dieu m'avolf 
donnee des lors de fervir à fa gloit·e, que curie ux d 
voir ce monde nouveau, fus de 1a partie: tellemeJit 
que naus fufmes quatorze en nombre, qui puut· fail'8 

ce voyage partifmes de la cité de Geneve !e dixieffll8 

de feptembre, en rannee ISSG. 
Nous tirafmes & 11llafmes patrer à Cha!l:illon fuí 

Loing, auquel lieu ayans t1·ouvé monJieur !'Admirai, 
non-feulement i! naus enco ut·ag ea de plus en plus de 
pout·fuyvre no{l:!·e entreprinfe , mais au(li, avec pr~· 

meffe de nou; aliil! e t· pou1· !e faiél: de la marine, nou; 
mettant beaucoup de 1·aifons en avant, · il naus don°~ 
efperance que Dieu naus femit la grace de voir Ie; 
fruiél:s de noll:re labeuL Nous naus acheminafmes de 
la à Paris, ou dut·ant un mois que nous y fejournaflnes: 
quelques genúlfhommes & autres ell:ans adverti' 
pout·quoy nous faifions c e voyage, s' adioignirent à. no11:fe 
compagnie. De là nous paff.<mes à Rouen,'& tiraJtS 1 

Honfleut·, port de mer, qui naus eftoit affigné au paJ'' 
de Normandie, y faifans nos pt·epat·atifs, & en arte'': 
dans que nos na vires fulfent p1·eftes à. partir, naus J 
demeurafmes envíron un mais. 
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De uojlre embarquemml au porl d'Houflet'-r, pays de Normaudie; 
euf emble des tormenler, reuco11tru 1 priufes de mtv ires, premiCrcs 
ferrei & ijles que 1zous clefconvrijmcs . 

• 

PRih dancquesq'le fteur de Baisle Camte, 
neveu de Vil1egagnan, qui ell:ait aupara­
vantnaus à Honfleur, y eut faiél: equipper 
en guerre, aux defpcns du Ray, trais beaux 
vailfeaux : faurnis qu'ils furent de vivres 

& d'autres chales nécelfaires pour le vayage, le dix 
'neufielme de navembre nous naus embarqualmes en 
iceux. Le diél: fieur de Bois !e Camte avec environ 
oétante perfonnes, tant foldats que matelots ell:ant 
dans l' un des navires, appele la petite Roberge, full: 
efleu nall:re vice-admira!. Ie m'embarquay en un autre 
vailfeau nammé la Grand Raberge, ot\. nous eftions 
six vingts en taut, &. avians pour capitaine le fteUl· de 
Sainéle Marie dit l'Efpine, & pour rnaillre un nommé 
Iean Humbert de Hanfleur, bon pilote,&, camme il 
manll:ra fart bien, expérimenté en l'art de navigatian. 
Dans l' autre qui s'appelait Ralee, du nom de celuy 
qui la canduifoit, en comprenant 1ix ieunes garcans, 
que nous ménafmes paur apprendre le languag~ des 
Sauvages, & cinq ieunes filies avec unefemme pour les 
gauverner (qui furentles premieres femmes Francaifes 
venues en la terre du Bretil, dont les fauvages 'd.udit 
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pays, ainli que n ous verrons cy apres, n 'en ayans 
iamais veu auparavaat de vell:ues, furen t biep eCbahiS 
il. le ur arrivee) i\ y avoit environ nonante perfonnes . 

.lliníi ce mefme iour qu'environ midi, nous mifmes 
voile au vent, à la fortie du port de Honfle ur , Jes 
canonnades, trompettes, tabours, fi fres, & autres 
triomphes accoufrumez de faire aux na vires de guerre 
qui vont voyager, ne manquerent point en nofrre en­
dl·oit. No us allafmes p1·emierement ancre1· à la Rade 
de caulx, qui eít" une lieii e en mer par dela d u Havre 
de Grace: & là, felon la facon des mariniers ent!'epre· 
nans de voyages en pays l ~intains, apres que Jes maif­
tres & capitaines eurentfai t reveii e, &fceu le nombre 
cer tain tant des foldats que des matelots, ayant corn· 
mandé de leve1· les ancres , nous pe11fmes des le soi r 
nous ietter en me r. Toutefois parceque !e cable du 
navire otl. i 'ell:ois fe t·ompit, l'anCJ"e, à caufe de cela, 
efiant tiré à grande d ifticulté, llOUS ne llOUS peufmeS 
apparei ller que iufques a u lende main. 

Ledit iour doncq ues vingtiefrne de novembre' 
qu'ayans abandonné la terre, n ous commen~afmes à 
n aviguer fur cell:e grande & impétueuse mer Oceane, 
nous defcou vrifmes & coll:oyafmes l'Angletene, laquelle 
n ous laillions à dextre : & des lors fufmes prins d'U11 

flot qui continua douze iours : durant lefquels entre 
que nous fufmes tous malades de la maladie accoufl:U• 
mee à ceux qui vont fur me1·, encares n'y avoit-Jl 
ce luy qui ne full: bien efp ouvanté de tel branflement· 
Et de fai t, ceux principalement qui n'avoyent jamaJS 
senti l'air marin, ny dansé telle dance, voyans Ia me~ 
au lli haute & efmeiie, penfoyent a tous coups & a 
toute minute que les vagues nous deu/fent faÍl·e couier 
en fm"ld. ~omme. certaincment c'e ll: ch ofe admirabl: 
de vou· qu un va1/feau de bo1s , quelque fort & gran 
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qu' il foit, puiae ainíi reíill:er à la fureur de ce tant 
terrible element. Car combien que les navires foyent 
ball:ies de gros bois bien lié, cheville & bien godronné, 
& que celuy mefme oti. i'ell:ois peu/1: avoir environ 
dix huiét tojfes de long, & trais & demi <ie large, 
qu'e/1: ce en comparaifon de ce gouffre & de telle lar­
geur, profondeur, & abyfme d'eau, qu'ell: cefie mer 
du Ponent? Partant, fans amplifier icy ce propos plus 
avant, ie diray feulement ce mot en paffimt, qu'on ne 
fauroit a{[ez prifer, tant l'excellence de l'art de la na­
vigation en general, qu'en particulie,· l'invention de 
l'Eguille marine, avec laquelle on fe çonduit, dont 
neantmoins, comme aucuns efct·ivent, l'ufage n'ell: que 
depuis e_nviron deux cens cinquante ans. Naus fufmes 
doncques ainli agitez, & navigeafmes avec gt·andes dif­
fi.cultez iufques au treiziefme iour apres noll:t·e embar­
quement, que Dieu appaifa le fiots & orage de la mer. 

Le dimanche fuyvant ayans rencontré deux navires 
marchans d'Angleterre, qui venoyent d'Efpag!1e, apres 
que nos matelots les eurent abordez, & veu qu' il y avoit 
à prendre dedans, p~u s'en fallut qu'ils neles pillall'ent. 
Et de faiét, suyvant ce que i'ay dit, que nos trais 
vai{[eaux efioyent bien fournis d'artillerie & d'autres 
munitions de guerre, nos mariniers s'en tenat!S fiers 
& forts, quand les vai«eaux plus faibles [e trouvoyent 
devant eux & à. leur merci, ils n'efioyent pas en feu­
reté. 

Et faut, puifque cela vient à propos, que ie dife iêy 
en palfant à. cell:e premiere rencontre de navire1 que 
i'ay veu pratiquer fur mer, ce qui fe fait aulli !e plus 
fouvent en terre. Alfavoir que celuy qui a les armes 
au poing, & qui efi le plus fort, !'em porte, & donne la 
loy à fon compagnon. Vray efi, que meffieurs les ma­
riniers en faifant c a !ler ·I e voile & ioindre les pau vres 

9 
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navit·es marchans, leur alleguent ordinairement qu'i l 
y a longtemps qu'à cau[e des tempeíl:es & calmes fans 
pouvoirr aborder terre ny port, ils font fur mer en 
neceilité de vivres, dont ils prient qu' en payant ils 
en foyent affiíl:ez. M;us Ji fans ce pretexte ils peuvent 
mettt·e le pied fur le bord de leurs voisins, ne deman­
dez pas íi ·pour empefchet· le vai«eau d 'all er en fond, 
là le defchargent de tout ce qui leur semble bon & 
beau. Que íi la de«us on leu1· remonll:re (com me de 
fait nous faiíions toujout·s) qu'il n'y a nu! ordre 
d'ainii indilferemmenrt pillet· autant les amis que les 
ennemis: lachanfon commune de nos foldatstenell:r e:; 
qui en ca,s femb lable pour toutes raifons difent' que 
c'e ll: la guet-re et la couíl:ume, & qu'il fe faut accom­
moder ne manque point en leut· endt·oit. 

Mais e utre cela ie di.J:ay, par ma,níere de preface, 
f01· plutieurs exemples de ce que nous vetTons cy apres 
que les Efpagnols, & encores plus les Portugais, fe 
vantans d'avoir les premíers defcou vers la terre du 
Brefil, voire tout le contenu depuis.le dell:roit de Ma­
gellan, qui derneure par les cinquante deg1·ez du 
coll;é du Pole Antarctique, iufques au Peru, & en­
corés par de~à l'Equateut·, & pa1· confequent, main­
tiennent qu'ils font feigneut·s de ces pays lá, alle­
gans que Jes Francois qui y voyagent fonli ufurpateurs 
f~t· eux, s'ils les t~·ouvent fur met· a leur avantage ils 
leur font une telle guerre, qu'ils en font venus iufques 
la d'en avoir efcot·ché de tous vífs, & fait mourir d'au­
tre mort cn1elle. Les Francois f0u1lenans le contraíre 
& .qu.'ils ont leur part en 'ces pays nouvellement co­
gneus, non feulement ne se lai«ent pas volontiers bat­
tre aux Efpagnols, rooins aux Portugais, mais en fe 
defendant vaillamment rendent souvent la pareille 
à leurs ennemis: lefquels, pour en parler fans alfec-
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tian, ne les oíeroyent aborder, ny attaquer, s'ils ne f e 
voyoyent beaucoup plus farts, & ea plus grand num· 
bt·e de vaicreaux. 

O r, puur retourner a noll:re route , la met· s'efl:an t de 
rechef enflee, fut I' t!fpace de fixou fep t iours fi rude,que 
non íeulement ie vis par pl ufieurs fais les vag ues íauter 
& s'eflever par de!l"us le t illac de nall:re navire, mais 
auffi, efrans lors à. la praétique de ce qui eft dit au 
pfeaume ra7, naus tous à caufe de la roideur des an­
des, ayans !es fens defaülis & chancelans comme yv-ron.· 
gnes le vaiffeau ell:oit tellement efb ranle qu'il n' y 
avoit matelo t, tant habile fu.fl:-il, qui se peufl: renir 
debout. Et de faid (camme il efl: di r au me me pfeaume) 
quand de cefte facon en temps de tm·mente fur met·, 
aa eft tout foud:Un tellement haut e fievé íur ces ef­
pauvantables montagnes d'eau qu' il femble qu'un 
doive manter iufques au cie l & cependant tout incon· 
tinent on redevale fi ba:; qu'il femble qu' an vttei.Jle 

· prendre par de!faus les plus profands gouffres & abyf­
mes: fubfiil:ant di ie ainfi au milieu d' un million de 
sepulchres, n'eil:-ce pas voir les grandes merveilles de 
l' f.ternel ? Il eft bien certain qu'auy. P"'rtan.t, puifque 
par telles agitatians des furieufes vag ues I e péril appro­
che fouvent plus pres de ce ux qui font dans les vaif­
feaux navigables que l'eípe!feur des ais de quoy ils 
font faiéts, m'eftant advis que !e poete qui a dit que ceux 
qui vont Cur mer ne fan t . qu'à. quatre doigts de la 
mort, les en. ellongne encares trap ; i'ay pour plus 
expres adverti!fement aux navigans, nan feulement 
tourné mais auCii ampli!ié ces vers en cefre fasan: 

Quoy que par la mcr par fo n onde bruyante, 
Face heri!Tcr de pcur cil qui la hante. 
Ce nonobf\ant.l'homme fe fie au bois, 
Qui d'efpdfcur n'a que qu~ttrc ou cinq doi gts, 
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D e quoy cft fnié\: le vaiíTcau qui le po rte. 
Ne voy ant pas qu'il v_it cn tclle for te 
Qu'il n la morta quatre doigts de luy. 
Ueputer fo l on peut dan e bi en ccluy 
Quj va fur mcr, fi en' Dieu nc fe fie , 
Çar c'e íl: Dicu feul qui peut fauve r fa vi.c . 

Apres dane que cefre tempe!l:e fut ceifee, celuy qui 
rend le temps calme & tranquille quand il luy plai!l:, 
naus ayant envoyé vent à gn~1 nous parvinfmes d'iceluy 
iufques à la mer d'Efpaigne, & naus naus trouvafmes . 
]e cinquiefme iour de decembre, à la hauteur du cap 
de Sai11él: Vincent. En ce!l: endroit naus rencontrafmes 
un navire d'Irlande, dans leque! nos mariniet·s fous 
le pretexte sufdit que les vivres nous failloyent, prin­
drent fix ou fept pipes dé v in d' Efpagne, des ligues, 
des oranges & autres chofes dont e lle e!l:oit chargee. 

Sept iours apres naus abordafmes aupres de trais 
i/les, nommees par les pilotes de Normandie, la 
Gracieufe, Lancelote & Forte avan tut·e, qui font Jes 
i/les Fortunées. Il y en a fept en nombre à prefent, 
comme i'e!l:ime, toutes habitees par les Efpagnols; 
mais quoy qu'aucuns marquent en leut·s· cartes &enfei­
gnent pat· leurs liVl·es que ces i/les Fortunees font 
fit uees feulement par les onze degt·ez au deca de l'E· 
quatm·, & par confequent, fe lon eux1 feroyent fous 
la zone Torride, ie di, pour y avoit· veu pt·endre hau· 
teur avec l'a!l:rolabe, que. cert ainement e lles demeu· 
rent par les vingt huiél: degrez tirant au Pole Arctique . 
Et partant i] faut confelfer qu'il y a etTeur de dix fept. 
degrez, defquels tels auél:eurs, en tt·ompans eux & tes 
autres, les rec ulent trop de no us. 

En ces endt·oits que naus mifmes les barques hot'S 
de nos navit·es, vingt de nos gens, tant foldats que 
matelotz s'ell:ans mis dedans avec des berches, mouf-
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quets & autres armes, penfoyent bien aller butiner en 
ces Ilies Fortunees : mais com me ils furent à bord, les 
Efpagnols qui l es avoyent defcouverts auparavant, les 
:embarrerent de telle facon, qu'au lieu de mettre pied 
a terre, ils n'eurent qu~ hafte de fe retirer en met·. 
Neantmoins, ils toumerent & viret·ent tant à l' entour, 
qu'en fin ayans rencontré une caravelle de pefcheurs 
(lefqueis voyans aller les noftres à eux fe fauverent 
enterre & quitterent leur vaitreau) apres qu'ils s'en 
furent failis, non feulement ils y prindrent gt·ande 
quantité de chiens de mer fecs, des campas à naviger, 
& tout ce qui s' y trouva iufqu'aux voiles qu'ils rappor­
terent, mais ne po·uvans pis faire aux Efpagnols, def­
queis ils [e vouloyent venger, ils mirent en fond á 
grands coups de haches :;me barque & un bateau qui 
eftoyent aupres . 
. Durant trais iours que nous demeurafmes pres ces 
tOes Fortunees, dautant que la mer eftoit fort calme, 

· nous prifmes li gt·ande quantité de poifibns avec des 
rets à pefcher (que nous avions, & avec de hame~ons) 
qu'apres 'l.ue nous en eufmes mangé à nollre fouhait, 
parce que nous n' avions pas l 'eau douce à commande­
ment, craignans que cela ne nous altera{!; par trop, naus 
fufmes contraint d'en reietter plus de la moitie en me r. 
Les efpeces elloyent Dorades, chiens de me1·, & autres 
de plulieurs fortes dont nous ne favions _les noms ; 
toutefois, i! y en avoit de ceux que Jes mariniers ap­
pellent Sardes, qui ell: une efpece de poifibn leque! 
n'a pas feulement li peu de corps qu'il femble que la 
tefre & la queüe (laquelle il a neantmoins competam­
ment large) foyent ioints enfemble, mais encares entre 
cela ayant la di te tefte faite en façon de morion à crell:e, 
1! eft de forme atrez ell:range. 

· Le mercredi matin, feiziesme de decembre, que la 
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mer s'efmeut de t'echef, les vag1,1es remplil'ent fi fou­
dainemen<t la bat"que, laquelle des le t·etour des iiJes 
Fortunees, efloit amat"ee à noíb·e na vi re, que non feu­
lement e lle fut fubm ergee & perd tte, mais auffi deux 
matelotz qui eftoyent dedans pour la garder furent 
en fi grand danger qu'à peine, en leur iettant hall:ive­
ment de,; cordages, les pellfmes naus fauver & tirer 
dans le vailfeau. Et au furp lus diny aulli, pour chofe 
remarquable, que .com me nofrre cuifinier durant celle 
tempeíl:e (laq uelle continua q uatre iours) eu li: mis un 
matin deffale t· du lard dans une grande coque de bois, 
i l y eut u11 coup de mcr, qui de fon impétuoíité fau­
tant par deffus le tillac, l'ayant emporté de plus de la 
longueur d' une pique hors du na vire; une autre vague 
tout foudain venant tout à l'oppofite fans renverfer 
ladite coque, de gt·ande roideur la rcietta fur !e meme 
tillac, avec ce qui eltoit dedans, tellement que cela 
full: naus renvoyer nollre diner, lequel, comme on dit 
communemenr, s'en elloit allé à vau l'eau. 

O r, des le vend!'edi huiéhefme dudit mais de décem­
bre, nous defco uvrifmes la Grand Canarie,de laquelle 
des !e di manche fuyvant naus approchafmes alfez pt·es ; 
mais à caufe du vent contl'aire quoy qtte naus eulliotb 
delibe!'e d'y prendre des rafl'aichiífemens, i'l ne naus 
fut pas po!lible d'y meHt'e pied à tel'l'e. C' ell: une be!le 
ifle habitee auHi a préfent des Efpagnols, en laquelle 
il croill: fot"ce cannes de fuccres & de bons vins; & du 
l'ell:e ell: ii haute qLt'on pe ut la voir de vingt cÍIN 
ou trente lieües. Auc uns l' appellent autrement, !e Pie 
de Tanarille, & peníent que ce foit ce que les ancieus 
nommoyent le mont Athlas, dont on dit la mer 
Athlantique. Touteffois d'autres affil'lnent que la grand 
Canarie & le Pie de Tanel'Íile font deu" iiJes íeparees, 
de quoy ie me rapporte à ce qui en eft. 
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Ce mefme iour de dimanche, nous defcouvrifmes 
une cat•avelle de Portugal, laquelle ell:ant au delfous 
du_ Yent de nous, & voyant bien par ce moyen ceux 
q~ e.ll:oyent dedans, qu'il ne pourroyent ni réfifrer, 
ru fu11·, calans le voile se vindrent rendre à noll:re 
vice-admirai. Ainli nos capitaines, qui des longtem ps 
auparavant avoyent arrefré entre eux ?e s'accom­
moder (comme on pariu auiourd'huy) d'un vailfeau de 
ceux qu'ils s'ell:oyent touiours promis de prendre ou 
fur les Efpagnols, ou fur les Portugais, à. fin de s'eu 
fatlir & mieux alfeuret· mirent incontinent de nos gens 
de~ans. Touteffois à. caufe de q uelques con.íiderations 
qtt ds eurent envers les maiftres d'icelle, Juy ayant dtt 
qu'en cas qu'il peuft foudainement trouver & prendre 
une autre Caravelle en ces endroits [a qu1onluyrendoit 
\afienne â.luy1 qui de fa part aufli aimoit mieux que 
a pene tomba fur son voilin que fur luy, apres que 
felon[a requeite qu'il Jit, on luy eut baille une de nos 
b<Jrques armée de moufquets, ave c vingt de nos foldats 
& une partie. de fes gens dedans, comme vray pirate 
que t'ay opinion qu'il eil:oit1 â. fm de 1nieux jouer fon 
~olle & de n'eUre pas decouvet·t, il s'en alia bien loin 

evanr nos navires. 
Ot· naus coftoyons lors la Barbarie habitr;e de Mores, 

~e laquel.le naus n'e!tions guere efiongnez que d'envirou 
eux heues, & comme il fut foigtteufement obferve de 

plufieurs d'entre naus c'eil: une terre plaine, voire ti 
fort b ' · arre que tant que noil:re veue fe pau volt eftendre, 
fans voir aucunes montagnes ni autre obiets, il nous 
eO: . ' 01t . advis que naus eftans plus haut que tout ce 
pays-la, il deu/1: e!tre inc0ntinent fubmer,ge, & que 
~us ~ ~os vailfeaux deuílions paller par delfus. Et à 

Vente, combten qu'au JUgement de l'oe!l femble !I 
eO:re ainfi prefque fur tous les rivages de la mer, 
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n'ei!:ce que alot·s fe remarquant plus particuliere· 
ment en cell: endroit là, & d'autre part la mer à l'op· 
palite fans ell:t·e Iors autt·ement efmeue, nellntmoinS 
en comparaifon, faifant tme grande & efpouvantable 
montagne, en me 1·efouvenant de ce que I' Efcriture dit 
à. ce pt·opos, ie contemploye celle ceuvre de Dieu avec 
une grande admit·ation. 

Pout· retourner à nos efcnmeurs de met·, lefquels, 
comme i'aydit, nons avoyent devancez dans Ia bat·que, 
!e vingt cinqu:iefme de dece mbre, iour de Noel, eu~ 
ayant rencontn!: une caravelle d'Efpagnols & tire [ur 
iceux quelques coups de moufquets, la pt·enans ainJi 
par force ils l' amenerent aupres de nos navires. J:;t 
parce que c'ell:oít non feulement un beau vailfeau1 
mais qu'aulii ell:ant charge de fel blanc, cela pleut for! 
à nos capitaines, felon la concluíion que i'ay ia di! 
qu 'ils avoyent faite des Iongtemps de s' en accommoder 
d'un, 1'emmenerent quant & nous en la ten·e du BreJil 
vers Villegagnon. Vray eJl: qu'on tint promelfe ao 
Po1·tugais qui avoit fait celle prinfe de Juy rendre ]a 
cat·avelle, mais nos mariniers (cruels que ils furent eil 
cell: endroit) ayans mis tous Jes Efpagnols. depoJfedet 
de la leur, petle metle pat·mi les Portugalois, non 
feulement ils ne Iailferent morceau de bifcuit ni d'au· 
tres viV!"es à ces pauvres gens, mais qui pis eJl:, ]eur 
ayant defchit·e leurs voiles, & mefme olh~ leur petit 
batteau, íims leque! touteffois il s ne pouvoient appro· 
cher ni aborder tert·e, ie ci"Oy, par maniere de dire 
qu'il enll: mieux valu les mettre en fond, que les lailfe'~ 
ente\ eJl:at. Et de faiél: elfans ainli demeurez à la mercl 
de l'eau, !] quelqne barqne ne fnrvint pour Ies fecou· 
rir, il ell: certain ou qu'ils furent en fin fubmerge~, 
ou qu'ils mout·urent de faim. 

Apres ce beau chef d' ceuvre, fait au grand regrer 
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de p\ufieurs, eftant poulfez du vent d'ell:fue/1:, qui nous 
eftoit p1·opice, nous nous reíettafmes bien avaut dans 

· la haute mer. Et à fia qu'en recitant particulierement 
tant de priafes de caravelles que nous fifmes ena\lant, 
te ne fois ennuyeux au leéteut· : dés !e lendemai-n 
& encot·e I e víngt &neuliefme dudit mois de decembre, 
nous en prinfmes deux autres, Jefquelles ne firent nulle 
I'efill:ance . En la premiere qui ell:oit de Portugal, com­
bten que nos mariniers & principalement ceux qui 
ell:oyent dans la caravelle Efpagnolle que nous emme-
1110Tis eulfent grande envie de la piller, à caufe de­
quoy tirerent quelques coups de fauconneaux à !'en­
contre, fi ell:-ce qu'apres que nos maiftres & capi­
tatnes eurent parlé à ceu><' qui eftoyent dedans, poru· 
quelques refpe~'ts on les lailra allet· fans Jeut· rien oll:er. 
En l'autre qui ell:oit à un Efpagno l, il luy fut pris du 
vm, du bifcuit & d'autres viétuailles . Mais furtout il 
regrettoit merveilleufement une poule qu'on luy oll:a: 

- ~~r com me i! difoit, quelque tourmente qu'il lill:, ne 
atlfant point de pondre, elle luy fournilfoit tous les 
IOnrs un ceuf frais dans fon vailfeau . 

Le dimanche fuyvant, apres que celuy qui eftoit au 
fuet dans la gt:ande hune de noftre navire, eut, felon 
a coufrume. ct·ié voile voile, & que nous eu[mes def-
couv ·t . . ' ' . I et c1nq caravelles ou grands vatiTeaux (can10us ne 
b~: peufm_es bien difcerner) n~s mattelots.' lefquels poni-

. ne fetont pas wyeux que te raconte 1cy Jeurs cum·-
touJ.es d ' · l!: ' ft · d . · d' ' ne emandans qu ou e -ce, c e -a- 11 e en a v ·• ' . 011 de toutes parts, chantant le canttque devant !e 
tnom h I . . . , P e, es penfoyent delia b1en temr; mais parce 
qu efrant au delfus de nous, nous avions vent contraíre, 
8, eulC cependant iingloyent & fuyoyenttant qu'ils pou­
~oJent, nonobfl:ant la violence qu'on fit à nos navit·es, 
e qllelles pouJ·l'atfeétion du butin, en danger de nous 

lO 
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fubmet·ger & vire1· ce deffus deffous, furent armees ,de 
toute 5 voiles, il ne nous fut pas pollible de les ioindre 
ny aborder. 

Et à finque nu! ne trouve ell:range tout ce que ie 
di ici, que ce que i'ay ia touché ci devant : af!'avoir que 
nous bravans ainíi fur mer, en allant en la tel'l'e du 
Brefil, chacun fuyoit ou caloit !e voile devant nous: 
ie diray là deffus, que encares que nous n'eullions que 
trais vaiffeaux (fi bien foumis toutesfois d'at·tillet·ie., 
qu'i l y av01t dix hui~,'l: pieces de bronze , & plus de 
trente bet·ches & moufquets de fer, fans les autres 
rriunitions de guetTe, en celuy ou i'eftois), neantmoins 
nos capitaines, maill:t·es, foldats & mariniers , la plus· 
part Nonnans, nation aulli vaillante & belliqueufe 
fur mer qu'autre qui fe trouve auiom·d'Jmy voyageant 
fut· l' Oc.ean, avoyent en cellefquippage non feulement 
refolu d'attaquer & combattre l'armee navale du RoY 
de Portugal, fi nous l'eu/lions rencontree, mais aulfi 
fe promettoyent d' en t·emporter la viéloire . 

~ w 
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Des Bou,'tes) Albacores, DoraclcsJ Mnrfouius
1
polffous volmts & tmtru 

tle Plt<jicurs fortes que 11011s vifmcs & prifmcs jo11s la zo11c Torride. 

I 
E s lors nous eufmes la me r ai!Óree & I e 
vent li à gré~ que d'iceluy nous fufmes 
poulfez iufques trais ou quatre degrez au 
de~a dela ligne Equinoétiale .En ces endroits 

AI nous prinfmes force Mar~o~ns, Dorades, 
, bacores, Borutes, & . gt·ande quanttte de plufieurs 
au;t es fortes de poilfons: mais entre autres, combien r auparavant i'eulfe touliours e.ll:imé que les mariniers 

1 
tfans qu'il y avoit cet·taines fortes de poilfons vo­
ans, nous contalfent des fariboles, li e.ll:-ce neantmoins 

que l'experience me monll:ra lors qu'il ell:oit ainli. Nous 
~ommenc;afmes doncques non feulement de voir fortir 

e_ la rner & s'ei!ever en l'air, des grolles troupes de 
Potlfons volans hors de l' eau ( ainfi que f ur terre · on 
vo:t les aUouettes & efl:ou1·neaux) p1·e"rques au!li haut 
;:: une pique, & quelque fois pres de cent pas loin; 
, aJs au{jj eftant fouvent advenu que quelques uns 
~ ahurtans contre Ies mats de nos navit·es tomboyent 
pedans, naus Ies prenions ainfi aifement à la main. 
artant pour deferire ce poilfon, felon que ie l'ay 

~O~fideré en une infinité que i'ay ve~s &te nus en allant 
etournant en Ia terre du Breltl: ri eft de form e 
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a.lfez femblable au haren, toutesfois un peu plus Jong 
& plus rond, a des petits barbillons fous la gorge, Jes 
;ú(]es comme celles d' une chauvefouris & prefques aulli 
Iongues que tout !e corps, & ell: de fort bon goull: & fa­
voureux a manger. Au rell:e parce que ie n' en ay point 
veu au de~a du Tropique de Cancer, i'ay opinion (fans 
toutesfois que ie !e veuille autrement atfermer) qu'ai­
mans la chaleut·, & fe tenans fous la zone Torride, ils 
n'outrepalfent point d' une part ni d'autt·e du cofté des 
Poles.II y a encares une autre chofe que i'ay obfervee : 
c'ell: que ces pauvres poiffons volans, foit qu'ils foyent 
dans l'eau ou en l'air, ne font ia mais a repos: car ell:ans 
dans la mer les albacores & autres grands poilTons 
les pourfuivans pour les mange r, leur font une cotlti­
nuelle guerre: & fi pour eviter cela ils fe veulent 
fauver au vol, il y a certains oifeaux marins qui Jes 
prennent & s'en repailTent. 

Et pour dire auffi quelque chofe de ces oyfeaux ma­
rins, lesfquels vivent ainfi de proye úu- mer: ils font 
femblablement li privez, que fouventes fois il ell: ad venu, 
que fe pofans fur les bords, cordages & mats de nos 
navires, ils fe laitToyent prendre avec la main, telle­
ment que pour en avoir ma·ngé, & pat· confequenr Jes 
ayans v eu de dedans & dehors; en voiçi la defcription. 
Ils font de plumage gris comme efpreviet·s : mais 
com,bien que quant à. I' exterie ur, ils paroitrent auffi 
gros que corneilles1 fi e!l: ce toutesfois que quand ils 
font plumez, il ne s'y trouve gueres plus de chair 
qu'en un palfereau: de fa~on que c'eft merveille, 
qu'ell:ant fi petits de corps, ils puilfent neantmoins 
prendre & manger des poilfons plus grans & plus 
gros qu'ils ne font; du reíl·e ils n ' ont qu' un boyau, 
& ont les pieds plats comme ceux des canes. 

Retournant clone à parler des autres poitrons dont 
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i'ay tantoll: fait mention, la Bonite, qui ell: des metl­
leurs à manger qui fe puilfe trouver, e!l: prefques de 
la fa~on de nos carpes co mmtmes: toutesfois elle ell: 
fans efcaille, & en ay veu en fort grand nombre, lef· 
quelles l'efpace d'environ fix fepmaines en no!l:re 
voyage ne bougerent gueres d'alentour de nos vais­
feaux, lefquels il e!l: vray femblable qu'elles fuyvent 
atnfi à caufe du bret et godron dont ils font frotez. 

Quant aux Albacores, combien qu'elles foient alfez 
femblables aux Bonites, fi ell: ce neantmoins qu'en 
ayant veu & mangé ma par t de telles qui avoyent 
pres de cinq pieds de long & aulli grolfes que le corps 
d'un homme on pe ut dire qu'il n 'y a point ele ca mpa-· r ) , 
ra11on de l'u n à l'autre quant à la grandeur. Au fur-
plus, pat·ce que ce poilfon albacore n'ell: nullement vis­
queux, ains au contraíre s'efmie & a la chair aul!i 
friable que la truite, 11\efme n'a qu'une arell:e en iout 
le corps, & bien peu de t ripailles, il !e faut mettre 
au rang des meilleurs poiffons de la met·. Et de faic'l , 
combien que n'ayans pas la à commandement toutes 
l~s chofes requifes pour le bien apprell:er (comme 
n·ont tous les palfag·et·.s qui font ces longs voyages) 
nous n'y fi l!ions autt·e apparei l finou qu'avec du fel, 
en mettre roll:it· de gnndes & larges r ouelles fur les 
charbons, fi le tt·ouvions nous merveilleufement bon 
& iàvo ureux cuit de ce!l:e façon. Partant, fi metlieurs 
Ies fnans, lefquels ne f e veulent point hazarder f ut· 
mer, & totttesfois (ainfi qu'on dit communé men t que 
font les chats fans mouiller ]eurs pattes) veulent bien 
m~nge r d upoilfon, en avoyent fur tcn·e aulli aifement 
qu tis ont d'a utt·e mat·ee, le faifant appreller à. la fauce 
d' Al!emagne, ou en quelque autre furte: dou tez vous 
qu'ils n'en JeichaJfent bien leurs doigts? !e dis nomé­
tnent li on l'avoit à commandement fur ten·e : 
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oar comme i'ay touché du poilfon volant, ie ne penfe 
pas que ces albacores, ayans principalement leurs 
repaires entre les deux Tropiques & en la haure mer, 
s'approchent fi pres des rivages que les pefcheurs 
en puiJfent apportet· fans efrre gail:ez & corrompus. 
Ce que ie di toutesfois pour l'efgard de naus habitans 
en ce climat: cat· quant aux Afriquains qui font és 
bords du cofré de l'Efr, & a ceux du Pet·u, & envi­
rons du cofre de I'Oefr, i! [e peut bien faire qu'ils en 
ayent commodément. 

La Dorade, laquelle à mon iugement, efr ainii 
appelée, parce qu'efrant dans l'eau elle pat·oill: iaune, 
& reluit comme fm or, quant it la figure approche 
aucunement du faumon : neantmoins elle ditfere en 
cela qu'elle efr comme enfoncee fur le dos. Mais au 
rell:e pour en avoir tall:é, ie tien que ce poitron 
n'efr pas feulement encor meilleur que tous les fus­
mentionnez, mais que au/li ni en eau falee, ni en eau 
douce il ne s'en trouvera point de plus delicat. 

Touchant les Marfouins, il s'en trouve de deux 
fortes: car au lieu que les uns ont I e groin presq11e au!li 
pointtt que le bec d'une oye, les autres au contt·ait·e , 
l'ont fi rond & moutré, que quand ils levent le nez 
hors de l'eau il femble que .ce foit une boule. Au/li à 
caufe de la conformité que ces derniers ont avec les 
encapeluchonnez, ell:ans fur met· nous les appelions, 
tell:es de moines. Quant au rell:e de la forme de 
toutes les deux efpeces, i'en ay ve11 de cinq a fix 
pieds de long, lefquels ayans la queue fort large & four­
cheue, avoyent tous un pertuis fur la tel!:e, par ou non­
feulement ils prenoyent vent & refpü·oyent, mais- au!li 
ell:ans dans la mer iettoyent quelquefois l'eau par ce trou. 
Mais surtout quand la mer commence de s'efmou­
voir, ces marfouins paroiff.<ns foudain fur l'eau, 
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mefme la nuiét, qu'au milieu desandes & des vagues qui 
les agitent, ils rendent la rner comme verte, & femblent 
eux-mefmes eltre tous verts. C'ell: un plaifir de les ouyr 
foUl!ler & ronllet·, de telle fa~on que vous diriez pro­
p~·ement que ce font pores terreltres. Aut1i les mari­
nters les voyans en ceíl:e forte nager & [e tourmen­
ter, prefagent & s'all'eurent de la tem peite prochaine : 
ce que i'ay veu fouvent advenir. Et combien qu'en 
temps moderé, c'e!t à dire la mer ell:ant feulement 
flontrante, nous en vit1ions quelquesfois en fi gt·ande 
abondance que tout à l'entour de nous, tant que la 
veue fe pouvoit ell:endre, il fembloit que la roer fui!: 
toute de marfouins : íi ell: ce toutesfois que ne fe 
lal{!'ans pas fi aifément pt-endre que beaucoup d'autres 
fortes de poill'ons, nous n'en avions pas pour cela 
toutes les fois que nous eut1ions bien voulu. Stu· 
leque[ pt·opos, a fin de tant mieux contenter le lec-

. t;ur, ie veux bien encare declarer Je moyen duque! 
1 ay veu ufer aux niatelots pour les avoil'. L'un 
d'entre eux, des plus íl:ilez & fac;onnez a telle pefche, 
fe tenant au guet aupres du mats du beaupré, & fw· 
le devant du navire, ayant en la main un arpon de 
f;t·, emmanché en une perche, de lagroii'e~t· & longuem· 
d une demie pique, & lié à quatre ou cmq brall'es de 
cordeaux; quant il en void approchet· quelques troupes, 
choifi!fant entre iceux celui qu'il peut, il luy iette & 

dat·de celt engin de telle roideur, que s'il l'attaint a 
Propos, il ne faut pornt de l'enfen·e1·. L'ayant ainfi 
frappê, i] file & lafcbe la cm·de, de laquelle cependant 
retenant I e bout ferme, ap.res que !e marfouin, qui en 
fe debattant & s'eníerrant de plus en plus pet·d fon 
fang dans l' eau, s'elt un peu affaibli, les autres mari­
niers pour aider à leur compagnon viennent avec un 
crochet de fer qu'ils appellent gaffe (aut1i emmanché 
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à une longue perche de bois) & à force de .bras le 
tirent ainii dans Ie bord. En allant nous en prifmes 
environ vingt-cinq de cefte fa~on. 

Pour l'eígard des parties intérieures, & du dedans 
d u Marfo uin, apres que com me à un pourceau, au Iieu 
lie u desquatre iarnbons, onluy a Ievé Ies q uatr·e fanoux, 
Íendu qu'i l ell:, & que les trippes (l 'efchine fi on veut) 
& les cofl:es fo nt oftees, ouvert & pendu de cell:e fa~on, 
vaus dir·iez proprement que c'ell: unnaturel pore ter­
rell:re : auffi a il le foye de mefme goull: : vray e lt 
que la chair fraifche fentant trop !e douçaftre, n'er1 
ell: guere bonne . Quant au lard, tous ceux que i'ay 
veus n'avoyent qu' un pouce de gras, & croy qu' il ne 
s'en trouve point qui paffe d·eux doigts. Partant qu'on 
ne s'abufe plus à ce que les marchans & poilfon­
nie res, tant à Paris qu'ailleurs, appellent leur lard à pois 
de Carefme, qui a plus de quatre doigts d'efpais, mar­
fouin : car pour certain ce qu' ils vendent ell: de Ia 
baleine. Au r ell:e parcequ'il s'en tro11va de petits dans 
Je ventre de quelq11es uns de ceux que naus pt·ifmes 
(lefquels ainli q>Je cochons de lai~9: naus fifmes roftit·) 
sans m' arrefter à c e que d' autres poun·oyent avoir efcrit 
au contraíre, ie penfe plull:oft que les marfouins, com me 
Jes truyes, portent leurs ventrees, que non pas qu'ils 
multiplient par ceufs, com me font prefque tons les autres 
poil!ons. De quoy cependant li quelcun me vouloit 
arguer, me rapportant plus tofl: de ce faiél: à ceux qui 
ont v eu l'éxperience, qria ceux qui ont feulement leules 
livres, tout ai níi que i e n'en veux faire icy autre decilion, 
auffi nul ne m'empefcher a de ct·oire ce que i'en ay 
v eu. 

Nous prifmes femblablement beaucoup de Requiens, 
lefquel-s eftans encares. dans la mer quoy qu'e lle foit 
tranquille & coye, femblent efh·e tous verds : & s'en 
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~oid qui ont plus de quatre pieds de long & gros à 
1 avenant ; toutesfois, pour n'en ell:re la chair guere 
bonne, les mariniers n'en mangentqu'àla neceflite,& par 
faute de meilleurs poifTons. Au demeurant, ces requiens 
ayans. la peau prefque atlfli r ude & afpre qu'une lime, 
& la tell:~ plate & large, voire la gueule aufli fendue 
que celle d'un loup, ou d'un dogue d' Angleterre, ils ne 
íont pas feulement, àcaufe decela,monll:rueux,mais aufli 
pour avoir les dents trenchantes & fort aigues ils 
font li dangereux que s'ils empoignent un homme par 
la 1au1be ou autre partie du corps, ou ils eu em­
portent la piece, ou ils !e traineront en fond. Aufli 
outre que quand les matelots, en temps de calme, fe 
bagnent quelquefois dan~ la mer, ils les craignent fort 1 

encares y avoit i! cela, que quand nous en avions pefché 
(amti qu'avec des hamecons de fer aufli gros que ie 
doigtnous avons fouven't faiél) ell:ans fur ie Tiliac du 
na;ire, il ne nous en falloit pas moins donner garde, 
qtt on feroit Jur terre de queiques mau vais & dange­
reux chiens, Dautant donc qu'outre que ces requiens 
ne. font pas bons à manger encores, foit qu'ils foyent 
prJns, ou qu'ils foyent dans J'eau, n~ font ils que mal, 
apres qu'ainfi qu'à beftes nuifibies nous avions pique, 
& tormenté ceux que nous pouvions avoir, comme 
fi c'eufTent ell:é des maftins enragez, ou à graus coups 
de malTes de fer nous Jes alfommions, ou bien leur 
~yant coupe les nageoires, & lie un cercle de tonneau 
a la queue, les rl!lettans en mer, parce qu'avant que 
Pouvoir enfondrer ils eftoyent long temps llotans 
& fe debattans dellhs, nous en ayions ainfi le pafTe­
temps. 

Au fut·plus, combien qu'il s'en faille beaucoup que 
les Tortues de mer qui font fous cell:e zone torride, 
foyent si exorbitamment grandes & monftrueufes, que 

11 
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d'une feule coquille d'icelles on puiiTe couVl"ir une mai­
fon logeable, ou faire un vailfeau navigeable (comme 
Pline dit qu'i l s'en trouve de telles es cofres des Indes 
& es ifles de la mer Rouge), fi eft ce neantmoins 
parce qu'on y en voit de fi longues, lat·ges & grotTes, 
qu'i l n'eft pas facil e de !e faire cmire à ceux qui n'en 
ont point veu, i'en fet·ay icy mention en pafilmt. Et 
fans faire plus long difcours là-deiTus, laitTant par 
celt efchantillon à iuger au ledem· quelles elles pou~ 
voyent eftre, ie diray qu'etltre autres une qui fut pt·infe 
au na vire de noftre vice-admirai eltoit de telle gt·otTeur, 
que quatre vingts perfonnes qu'its elloyent dans 
ce vaitTeau en difnerent honneftement (vivans comme 
on a accoull:uméfur mer en tels voyages) . Aufli la co­
quill e oval! e de delfus <J.Ui fut b<Lillée pour faire une 
tat·gue au íieut· de Sainde Mat·ie nolh·e capitaine, avoit 
plus de deux pieds & demi de large : ell:ant forte 
& efpelfe à l'equipolent. Au reíl:e la chair appt·oche fi 
fort decelle de veau,que furtout 1 quandelle ell: lardee & 

rofl:ie, en la mangeant on y trouve prefque mefiue 
gouft. 

Vaiei femblablement comme ie les ay veu prendre 
fut· mer. En bea.u temps & calme (car autrement on 
les voit peu fouvent) qu'elles montent & fe tiennent 
au. detTus de l'eau, !e foleil !em· ayant feulement 
efchautfe !e dos & la coquille qu'elles ne !e peuvent 
plus endurer, à fin de fe rafraifchir, fe virant & tour­
nant ordinairement le ventre en haut, les mariniers 
les appercevans en cefte forte, s'approcha:ns dans leur 
bat·que !e plus coyement qu'il s peuvent, quand ils foJ1t 
aupt·es Ies accrochans entre deux coquilles, avec ces 
gatfes de fer dont i'ay pat:lé, c'efr lors à grand force 
de bras & quelquefois tant que quatl'e ou cinq hommes 
peu vent, de les tit·er & amener à eux dans le bateau. 
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Voilà fommairement ce que i'ay voulu dit·e des tortues 
& des poitrons que nous prifme:; lors : car ie parleray 
encot·e cy apres des Dauphins & mefme des Baleines 
& autres monftres marins. 
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Dt l' Equ.alenr ou ligue. Êqubrollia.lc, tmfemble tlcs lempcjlu, Úlconflnnces 
de.s vwls, plu.ycs i,jcllu, chalwrs, Joif, & au tres incommoditc: q1t.t 
11011-S cufmes & emlurafmcs aux cuviro11s ér Jous icellc. 

a o VI\ retourner à nofl:re navigation, noll:re 
bon vent naus ell:ant failli à trais ou quatre 
degrez au de~ à de l'Equateur, naus eufmes 
lors non feulem ent un temps fart fafchenx 
ent remeíle de pluye & de calme, mais 

au(!i fel"on que la navigation eil: difficile, voire tres­
dangereufe anpres de celte ligne Equinoéliale, i'y ay 
ven, qu'à caufe de l'mcantl:ance des divers vents qui 
fonffiayent taus enfemble, encares que nos tt·ois na­
vires fttlfent alfez pres !'une de l'autt·e, & fans que 
ceux qui tenoyent les Timons & Gauvernails eulfent 
peu faire autrement, chafcun vailfeau eltre poulfé de 
fon vent à pat·t : tellement que comme en un triangle, 
l'un al!oit a l'Eft, l'autt·e au Nord, & l'autre à l' Oest. 
Vt·ay elt que cela ne duroit pas beaucoup, car foudain 
s'eilevoyent des tourbillans que les mariniers de Nor· 
mandie appellent grains, lefquels apres naus avoir 
quelques fois arreíl:ez taut COUI"t1 au contraÍre tout a 
l'inll:ant tempell:oyent fi fart dans les voi!es de nos 
navires, que c'ell: merveille qu'ils ne nous ont virez 
cent fais les hunes en bas & la quille en haut ; c'eil:· 
à-dire 7 ce delfus delfous. 
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Au f11rplus, la pluye qui tombe foubs & és environs 
de _cell:e ligne, non-feulernent put & fent fort mal, 
mars autli ell: fi contagieufe que li elle tombe fur la 
chau·, il s'y levera des puil:ules & grolles vetlies : & 
mefme tache & gafte les habillemens. Davantage le 
foleil y ell: li ardent, qu'outre les vehementes chaleurs 
que nous y endurions, enceres parce que hors les 
deux petits repas, nous n 'avions pas l'eau douce, ny 
autre breuvage à commandement, nous y eftions !i 
rnervellleufement prellez de foi f, q u' de ma part, & 
pour l 'avoir elfaye, l'haleine & le fouffie m'en ell:ans 
prefque faillis, i'en ay perdtt !e parler I'efpace de 
plus d'une heut·e. Et vóilà pou,rquoy en telles neçef­
litez en ces longs voyages, les mariniet·s pour plus 
grand heLtr fouhaitent ordinairement que la mer full: 
Inuée en e~u douce. Que !i !à de!fus quelqu' un dit, fi 
fans imiter Tantalus mourans ainti de foif au milien 
des eaux, il ne ferait . pas potlible en cefte extremite 
de boit·e, ou pou1• !e moins se refrefchir la bouche d'eau 
de rner: ie refpond, q' quelque recepte qu 'on me peut 
alleguer de la faire palfer par dedans de la erre, ou 
autrernent l'allambiquer (ioint que les branllemens & 
tourmentes des vailfeaux tlottans fur la mer ne font 
pas fort propres pourfaire les fourneaux, ny pour gar­
der les bouteilles de calfer) Jinon qu'on voulull: ietter 
~as trrppes & les boyaux incontinent apres qu'ell: fet·~it 

115 le corps, qu' il n'ell: queftiond'en goufter, moms d en 
ava!e1·. Neantmoins quand on la voit dans un verre, 
elle es t . · ' autli clau·e, pure & nette exterJeurement qu eau 
~fu . . . f ntame ny de roche qui fe pmlfe vo1r. Et au ut·-
rlus (chore de quoy ie me fuis efmerveille, & que ie 
atlfe à difputer aux phi lofophes) ti vous mettez trem­
P~t· . dans l'eau de mer du lard, du harcn, ou autres 
c atrs & poilfons tant falez puilfent ils efrre, ils le 
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detfaleront mieux 8z plul~oil: qu'ils ne feront en l'eau 
douce. 

O r pour reprendt·e mon propos, le comble de notre 
affliél:ion fous cefte zone bruaante fut tel, qu'à caufe· 
des grandes 8z continuelles pluyes, qui avoyent pene­
tre iufques dans la foute, noll:re bifcuit eftant gaflé 8z 
moifi, outre que. chacun n'en avoit que bien peu de . 
tel, encor nous le falloit-il non feulement ainli manger 
pourri, mais auili fous peine de mourir de faim, & fans en 
rien ietter, naus avallions autant de vers (dont il ell:oit à 
demi) que naus faifions de miettes. Outre plus nos 
eaux douces efloyent fi corrompues, & femblablement 
ii pleines de vers, que feulement en les tirant des vaif­
feux, ou ont les tient fut· met·, il n'y avoit :fi bon cc:eur 
qui n'en ct·achall: : mais qui ell:oit bien encare le pis, 
quand on en beuvoit, il fálloit tenir la tatfe d'une 
main à caufe de la puanteur, boucher le nez l'autre. 

Que dites vaus la detfus meilieurs les delicats, qui 
ell:ans un peu pretfez de chaut, apres avoir changé de 
chernife, & vaus efl:re bien fatts teflanner, aymez tant 
non feulement d'efl:re à requoy en la belle fall& 
fraifche, ailis dans une chaire, ou fur un liél: verd: 
mais auili ne fauriez prend1·e vos repas, únon que Ia 
vaitfaille foit bien !ui f ante, I e v erre bien fringué, 
Jes ferviettes blanches comme neige, le pain bieJI 
chapplé, la viande quelque delicate qu'elle fait bieJI 
proprement appreil:ee 8z fervie, & le vin ou autre 
bruvage clair comme Emeraude? Voulez-vous vaus 
al!er embarquer pour vivre de telle fa1on? Comme ie 
ne vaus le canfeille pas, & qu'il vaus en prendO 
encares mains d'envie quand vaus aurez entendu ce 
qui nous advint à. noil:re retam· : auili vaus vaudrois 
ie bien prier que quand on parle de la mer, 8z [ur• 
tout de tels voyages, vous n'en fachans autt·e chofe 
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que par les livres, ou qui pis eft, en ayant feulement 
ouy parler à ceux qui n'en revindrent iamais, vaus ne 
vouLUIJiez pas ayant le deifus vendre vos coquilles 
(colllme on dit) à ceux qui ont efté à Saint-Michel : 
c'ell:-à-dire, qu'en ce poinél: vaus delferilliez un peu, &: 
latffilliez difcourir ceux qui en endurans t els travaux 
ont ell:é à la pratique des chofes, lefquelle>, pour en 
parter à la verité, ne fe peuvent bien glitrer au cer­
veau ny en l'entendement des hommes : mais (ainii 
que dit le proverbe) qu'ils ayent mangé de la v.ache 
enragee . 

. , A quoy i'adiouil:eray, t '!.nt fur le premie1r propos que 
~ ay touché de la varietê des vents, tempefl:es, p!~tJ.yes 
lnfeél:es, chaleurs, que ce qu' en general on voit fur 
lller, principalement fous l'Equateur,. que i'ay veu un 
~e nos pilotes nommé Iean de Meun, d'Hadleur, 

· m q~el, b1et1 qu'il ne fceut ny A, ny B, avmt neant­
l otns, par la longue experience avec fes cartes, afrro­
abes, & Ball:on de Iacob, fi bien pro fi tê en l 'art> de 

navtgation, qu'à tout coup, & nommément dru·ant la 
torrnente, il faifoit taire un fcavant perfonm.ge (que 
~ . 
110 

11~ nom~eray point) leque! cependant e~ant da>TLS 

1 ll:te navtre, en temps calme tnomphmt d enfe1g;ner 
a theorique. Non pas toutesfois que pour cel<JJ ie 
~ondamne, ou vueille en facon que ce foit, blafm.er 
es fciences qui s' acquierent & apprennent es efcoles, 

& par l'ell:ude des livres : rien moins, tant s'en faut 
que ce foit mon intention : mais bien requenroy ie 
fue, fans tant m'arrefter à l'opinion de qui que ce 
~ll:, on ne m'alleguafl: iamais raifon contre l'expe­
~:ence d'une chofe. re prie donc les leél:enr_s de me 
& PPOrte1·, fi en me refouvenant de nolbre pam pou1-r1, 

de nos eaux puantes, enfemble des autres incom· 
tnoditez que naus endurafmes, & comparant cela aveç 
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!:1 bonne chere de ces grans cenfeurs, faifant ceO:e 
digrellion, ie me fuis un peu coleré contt·e eux. Au 
furplus, à caufe des difficultez fufdites, & pout· Jes 
raifons "que i'en diray plus amplement ailleurs, plufieurs 
m~riniers apres avoir mangé tous leurs vivres en ces 
endroits-la, c' e O: à dire, f'ous la zone Torride, fans pou­
voir outrepatret· l'Equateur, ont ell:e · contrains de 
relafcher & retourner en arriere d'ou ils ell:ayent 
venus. 

Quant à naus, apres qu'en telle mifere que vaus 
avez entendu, naus eufmes demeuré, viré, & tourné 
enviran cinq fepmaines à l'entour de cefte ligne, en 
efrans finalement peu à peu ainfi approchez, Dieu 
ayant pitie de naus, & naus envayant le vent de nord­
nord'eft, fit, que le quatriefme iour de febvrier naus 
fufmes poutrez dt·oit fous icelle. Or elle eft appelée 
equinoétiale, pource que non feulement en tous temps 
& faifons les iours & Jes nuiéts y font toufiours efgaul<, 
mais aulli parce que quand le falei! eO: droit en icelle, 
ce qui advient deux fois l'annee, atravoir l'onziefme de 
mars & Je treiziefme de feptembre, les iours & les 
nuiéls font aulli efgaux par tout !e monde univerfel : 
tellement que ceux qui habitent fur les deu>< poles 
~rétique & antarétique, participam feulement ces deul< 
iours de l'annee du iour & de la nuiét, dés !e len· 
demain, les uns ou les autres (chacun a fon tout·) 
perdent !e falei! de veüe par demi an. 

Cedit iour clone quatriefme de febvt·ier, que nous 
patrafmes !e centre, ou pluO:ofr la ceinture du monde, 
les matelats firent les cet·emonies par eux accau/l:u· 
mees en ce t ant fafcheux & dangereux patrage. Alfa· 
voir pour faire reilàuvenir ceLlX qui n'ont iamais 
pa.tré faus l'Equateur," les Jier de cordes & plonger en 
mer, ou bien avec un vieux drappeau fratte au cu! de 
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la chaudiere, leur noircir & barbouiller le vifagc 
toutesfois on fe peut racheter & exempter de cei a, 
comme ie fis, en leur payant !e vin. 

Amú fans intervalle, naus flnglafmes de noll:re bon 
vent de nord·nord'e ll:, iufques à quatre degrez au de!à 
de. la ligne Equinoc'liale. De là nous commen~afmes de 
YOJr le Pole antarélique, leque! les mariniers de Not·­
lnandie appe11ent l'Ell:oile du Su : à l'entour de 
laquelle, comme ie remarquay des lors, il y a cet·taines 
autres ell:oiles en croix qu' ils appellent aulli la croi­
fee du Su. Comme au femblable quelque autre a efcrit, 
que les premiers qui de noll:re temps firent ce voyage, 
rapporterent qu' il fe voit touliout·s pres d'iceluy Pole 
Ant~rétique, au midi

1 
une petite nuee b]anche & quatre 

ell:alles en croix, avec trois autres qui reífemblent à 
. notre Septentrion. O r il y avoit defia long temps que 
naus avions perdu de · veüe !e pole Arélique : & diray 
ICI en patrant, que non feulement1 ainíi qu'aucuns 
Pe.nfent ( & femble aulli par la fphere fe pouvoir 
fau·e) on ne fauroit voir les deux Poles, quand on e/l 
droit fous l'Equateur, mais mefmes n'en pouvans voir 
ny l'un ny l'autre, il faut ell:re elloigné d'environ 
deux degrez du coll:é du Nord ou du Su, pour voir 
l'A .a.· rcuque ou I' Antarélique. 

Le treiziéfme iour dudit mois de febvrier que le 
temps ell:oit beau & clair, apres que nos pilotes & 
maJll:t·es de navires eurent prins hauteur à l'allt·olabe, 
tls ~ous affeurerent que nous avions le foleil droit pour 
ze~, & en la zone fi droite & direc'le fur la tell:e, 
qu 11 e/loit impollible de plus. Et de fait, quoyque 
Pout· l'experience nous plantillions des dagues, 
coull:eaux, poinffons & autres chofes fur le Tillac

1 
les 

rayons donnoyent tellement à plomb, que ce iour-là 
Pnncipalement à midi, naus ne vifmes nu\ ombrage 
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dans nalb·e vailfeau. Quand naus fufmes par le> 
douze degrez, naus eufmes tormente qui dura trais ou 
quatre iours. Et apres cela (tombans en l'autre extre· 
mité) la mer fut fi tranquille & calme, que du1·ant 
ce temps nos vailfeaux demeurans Jix fur l'eau, fi le 
vent ne fe fuíl: eaevé pour naus faire palfer outre, 
naus ne fullions iamais baugez de là. 

O r en taut naft•·e vayage, naus n'avians paint en· 
core apperceu de Baleines, mais autt·e qu'en ces 
endroits-là, naus en vifmes d'alfez pt·es, pour les bien 
remarquer, il y en eut une, laquelle f e levant pres de 
nolh·e navire me fit fi gt·and peu1·, que veritablement, 
iufques à ce que ie la vis mouvoir, ie penfois que ce 
fuft un rochet· contre leque! naftre vailfeau s'alla:ll 
heurtet· & brifer. I'obfet·vay que quand elle fe vouluil 
plmnger, !evant la tell:e hors de la mer, elle ietta en 
l'ait· par la bauche plus de deux pipes d'eau : puis en 
fe cachant fit encares un tel & fi horrible bouillon, 
que ie craignois derechef, qu'en naus attirans aprés 
foy, naus ne fullions engloutis dans ce goulfre. Et à. la 
verité, comme íl eft dít au pfeaume & en Iob, c'ell: 
une horreur de voit· ces monftres marins s'esbattre & 
iouer ainli à leur aife parmi ces grandes eaux. 

Naus vifmes aulli des Dauphins, lefque!s fuyvis de 
plulieurs efpeces de poilfons, tous difpofez & arran• 
gez comme une compagnie de foldats marchans apres 
leur capitaine, paroilfoyent dans !'eau eftre de cou• 
leur : rougeaftre & y en eut un, leque! par iix ou fept 
fois, comme s'i! naus eu!l: voulu cherir & caretrer, 
tournaya & environna na!l:re navire. En recompenfe 
de quoy naus fifmes tout ce que naus peufmes pour 
le cuyder prendre ; mais luy avec fa trompe, faifant 
toufiours dextrement la retraite, il ne naus fuLl: pas 
pollible de l' avoir. 
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Du. d~Jcou.vreme11t & prcmierc velie que twti's eufmu taut de l'I 11de 
DCCide,tale Dtt terrc du. Brejil, que dcs Ja~wages, habitaus ett iceUe, 
av ec ~Dtll c;e qui uous adv inl fu.r mer, iufques Joru le Tropique ,le 
Cnpncome. ,. 

• 

PR Iis cela nous eufmes le vent d'ouefr quj 
nous ell:oit propice, &tantnous dura que !e 
vingt fixiefme iour du mois defebvrier r SS 7' 
prins à la nativité environ huiél: heures 
du matin, nous eufmes la veiie de l' Inde 

occidentale, terre du Brefil , quarte partie du monde, 
& incogneiie des anciens; autrement dite Amerique, 
du nom de celuy qui environ l'an 1497, la· defcouvrit 
premierement. Or, nc faut-il pas demand~õr fi nous 
voyant fi proche du lieu ou naus pretendions, en efpe­
t·ance d'y, mettre toll: pied it terre, naus en fufmes 
toyeux, & en rendifmes graces â. Dieu de bon cou­
rage. Et de fait parce qu1il y avoit pres de quatre 
mois, ·que fans pt·endt·e port nous branf!ions & 
flotions fur met· nous ell:ant fouvent venu en l'en­
tendement que 'nous y ell:ions comme exilez, il naus 
eíl:oi t advis que nous n'en deullions iamais fortir. 
Apres donc que nous eufmes bien remarqué, & apper­
ce u tout à. clair que ce que naus avions defcouverr 
ell:oit ten·e ferme (car on fe trompe fouvent fur me 
aux nuees qui s'efvanouilf~nt) en ayans vent propice 
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& mis le cap droit deffLts, des le mefme iour (noll:re 
admira! s'en ell:ant alie devant) nous vinfmes furgir & 
m ouiller l'ancre à demie lieüe pres d'une terre & lieu 
fort montueux appelé HuuajJou par les fauvages : 
auquel apt·es avoir mis la barque h ors le navire, &, 
felon la co uil:ume quand on an·ive dans ce pays-lâ., 
ti ré quelques · coups de canon pour advertir les habi­
tans, nous vifmes incontinent gt·and n ombre d'hommes 
& de femmes fur !e rivage de la mer . Cependant 
(comme aucun de nos mariniers qui avoyent autrefois 
voyagé pat· dela r ecogneurent bien) ils e:ltoyent de la 
n ation nommee Mar g-alas, a !liee des Portugais, & par 
confequent tellement ennemie des Fran~ois, que s'ils 
nous eulfent tenus à leur advantage, naus n'eullions 
paye aucune r anson, fin onqu'apres no usavoir a/fommez 
& mis en pieces, naus Jeut· eullions fervi de nourriture . 
Nous commenc;afmes aul!i lors de voir premierement, 
voire ence mois defebvrier (auquel à caufe du froid & de 
la gelee t out es chofes font fi re/ferrees & cachees par 
desà, & prefque pat· toute l'Europe a u ventre de la 
ten-e) les fore:lts , bois, & herbes de cefre contree-la 
au lli verdoyantes que font celles de no:ltre France es 
mois de may & de iuin : ce qui [e voit tout le long 
de l'annee & en toutes faifons en ce:lle t e rre du Brelil. 

Or, n onob:ltant ce:lte inimiti é de nos Margaias a 
]'e ncontre des Fran~ois, laquell e eux & naus nous 
dil!imulions tant que naus pouvions, noil:re contre· 
mai:ltre, qui favoit un peu ge rgonner le1u· langage, 
avec qt;.elques autres matelots s'ell:ant mis dans la barque, 
s'en alia contre !e rivage, ou en gro/fes twupes nous 
voyons touliours ces fauvages atremblez. Toulesfois 
nos gens ne [e tians en eux que bien à point, à fin 
d'obvier au danger ou ils [e fu/fent peu mettr e d'ell;re 
prins &z boucane{:, c'ell; à dire r o!l:is, n'approcllerent 
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pas plus pres de la t erre que la portee de leurs tlefch es. 
Ainfi leurs monllrans de loin des co ull:eau x, mi­
l"OJrs, peignes, & autres bag uenauderies, po uL" les­
quelles, en les appellans, ils le ur demanderent des 
VJvres : fi t oll: que quelqLles uns, qLÜ s'approcherent lt: 
plus pres qu'ils peurent, l' eurent entendu, eux fan s [ e 
fau·e autrement pL"i e1·, avec d'aut res en alle rent querir 
en . grande . diligence . Tellement que nofl:1·e cuntre­
Ul aJfrre à fon L"etour nous r apporta non fe ulement de 
la fa L"i ne faite d'une L"acine, laque lle les fauvages 
~angent au lieu de pain,, des iambons, & de la chai r 
d une certaine efpece de [angliers, avec d'autres vic­
tua1lles & frui~'ts à fuflifance t eb que !e pays les poL"te: 
OJ.ais au(fi pouL" n ous les pr efe nter, & po ur haL"anguer à 
110 fr re bien venu e iix hommes & une fe mme n e firent 

' . ' po~nt de di Jlic Lllté de s'embarquer pour nous veni1· 
VO!r au navire . Et parce que ce fu1·ent les premier s 
fauvages que ie vis_de pres, vo us lailfant à penfer :fi 
Ie les regarday & conte.mplay attentivement, encon:: 
que 1e refer ve à les deferire & depeindr e au Iong en 
autre lieu plus prop re : fi en veux ie des maintenant 
tcy diL"e quelque ch ofe en paih<nt. Premierement, tant 
les hommes que la fem me e.ll:oyent auffi e ntie L"ement 
nuds, que quand ils fo rtirent du ventre de leut·s 
OJ. eres : toutesfois poru· ell:re plus bragar ds, ils efl:oyent 
Pemts & noir cis paL" t out le co L"ps. Au re lle, les 
hommes feuleme nt à la f aco n & comme la co uronne 
d' ' ' un moine, eltant t ondus fo rt pres fur !e de vant de 
la t e!l:e, avoyent fur !e derriere les cheveux longs : 
lllats ainli que ceux qui portent leurs penuques par 
de~a, ils efroyent roignez à l'entour du co!. Davan­
tage, ayant t ous Ies levres de de/fous trouees & percees, 
chacun y avoit & por toit une pierre ve1·te, bien polie, 
Proprement app l i que~ , & comme en chafiee, laq uelle 
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ell:ant de la . largeur & rondeur d'un teflon, ils 
oll:oyent & remettoyent quand bon 'Jeur fembloit. O r, 
ils portent telles chofes en penfant e ll:re mieux parez: 
mais pour en dire le vray, quand cell:e pie rre e/1: oll:ee, 
& que ce ll:e grande fente en la levre de delfous leur 
fait comme une ·feconde · bouche, cela les detfigur~ 
bien fort. Quant à la femme, outre qu'elle n'avoit 
pas la levre fendue, encares co mme ce lles de 
pa1: delà portoit elle les cheveux Jongs; mais pour 
l'efgard des oreilles, Jes ayant fi defpiteufement per­
cees qu'on euft peu mettre le doigt à travers des 
tnms, elle y portoit de grans pendans d'os blanc~, 
lefquels !ui battoyent iufques fut· les épa:ules. !e refei'Ve 
auffi à refuter cy apres l'erre ur de ceux qui nous ont 
voulu faire accroire que les fauvages ell:oyent velus. 
Cependant avant que ceux dont ie parle partilfent 
d'avec nous, le h ommes & principalement deux ou 
trais vieillards qui fembloyent ell:re des plus apparens de 
leurs paroiífes (comme on dit par de~a) allegan~ qu'i l 'f 
y avoit en leurs contrees du plus beau bois de Breúl 
que fe peull: trouver en tout !e pays, leque! il s pro­
mettoyent de nous aider à co upet· & à porter : & au 
refle nous affill:er de vivres, firent tout ce qu'ils 
peurent pour no us perfuader de charger là no(l-re 
na vire. Mais parce que, com me nos ennemis que i' ay dit 
qu'il s ell:oyent, cela e ll:oit nous appeller, & faire 
finement mettJ·e pied en ten·e, pour puis apres, e uJC 
ayans l'avantage fur naus, naus mettre . en pieces 81 
nous manger, outre que nous t endion s ailleurs, nous 
n'avions garde de naus arreil:er là. 

Ainli apres qu'avec grande admiration nos ii'Iargaias 
eurent bien regardé noll-re artillerie & tout ce qu'ils 
voulurent dans no{lxe vaiffeau, nous pour qu elque 
contideration & dangereufe confequence (nommé· 



CHAPITRE V. 77 

me?t à finque d'autres François qui fans y penfer 
ar11vans !à en eulfent peu pmter la peine) ne les vou­
lans fafchet· ny retenir, eux demandans de retourner 
en terre vet·s leurs gens qui les attendoyent toufiours 
fur les bords de la mer, il fut quefrion de les payer 
111 contenter des vivres qu'ilsnous avoyent apportez. Et 
parce qu' ils n ' ont entre eux nul ufage de monnoye, le 
payement que nous !em· fifmes fut de chemifes, 
coufl:eaux, haims à pefcher, miroirs & autt·es mar­
chandifes & mercerie propre à tt•afiquer parmi ce 
peuple. Mais pour la fin & bou du ieu, tout ainii que 
ces bonnes gens, tous nuds, à leur arrivee n'avoyent 
Pasell:é chiches de nous montrer tout ce qu' ils portoyent, 
au{fi au defpartir qu'i ls avoyent vell:u les chemifes· que 

· nous leut· avions baillees, quand ce vint à s'alfeoit· en 
la ba:rque (n'ayant pas accouil:umé d'avoir linges ny autt·es 
habillemens fur eux) à finde neles gail:et· en les trouf­
fant iufques au nombri l, & defcouvrant ce que plull:oll: il 
falloit cacher, ils voulurent encares, en prenant congé 
de nous, que nous villions Jeur derriere & leurs feffes. 
We voi là pas d'honnell:es ot!iciers, & une belle civi lité 
Pout· des ambalfadeu1·s? Cat· nonobll:ant le proverbe fi 
commun en la bouche de nous tous de par de~à : 
alfavoit· que Ia chair nous efr plus proche & plus chere 
que la chemife, eux au contraire, pour nous monll:rer 
qu'ils n'en ell:oyent pas !à logez & pollible pout· une 
lllagnificence de ]eut· pays en noil:re endroit, en nous 
lllonllrant !e cu! préferent leurs chemifes à leur peau . 
. Or apres que nous fufmes un peu refrefchis en ce 

heu là, & que quoy qu'il. ce commencement les viandes 
qti'i!s nous avoyent apportees, nous femblalfent 
eftra:nges, nous ne laillillions pas neantmoins à caufe 
de la necellité d'en bien manger : dés le lendemain 
qui ell:oit un iour de dimanche, naus levafmes l'·ancre 
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& tifmes voile. Ainfi coftoyans la terre & tirans ou 
naus pretendions d'aller, naus n'eufmes pas navigé neuf 
ou dix lieiies, que naus naus trouvafmes à l'endroit 
d'un fort des Portugais, nommé par eux Spiriws 
fanéfu:r (& pa1· les fauvages Jlfoab) lefquels recognois· 
fans, tant nofrre equippage que celuy de la caravelle 
que naus emmenions (qu'ils iugerent bien auíli que 
naus avions prinfe fur ceux de leu1· nation) tirerent 
uois coups de canans fur naus : & naus fembla· 
blement pam· leut· refpondt·e trais ou quatre cantre 
eux : tautesfois, parce que naus eftions trop loin 
pour la partee des pieces, comme ils ne nous otfen· 
ferent point, auíli et:oy ie que ne lifmes naus pas 
eux. 

Pourfuyvons doncques no:ftre · route, en coftoyant 
taufiaurs la ten·e, naus palfafmes aupres du lieu 
nommé Tapemiry : ou à l'entree de la terre ferme, 
& à l'embouchure de la roer, il y a des petites i:fles, 
& croy que les fauvages qui demeurent là font amis 
& alliez des Francois. 

Un peu plus av'ant, & par les vingt degrez, habitent 
les Paraibes, autres fauvages, en la terre defquels, 
comme ie remarquay en palfant, il fe voié1: de petires 
montagnes faites en pointe & forme de ::h.eminees. 

Le pt·emier iaur de mars naus efrions à la hauteur des 
petites Balfes, c'eft-à-dire efcueils & paintes de terre 
entreme!Iees de petits rachers qui s'avancent en roer, 
lefquels ]es mariniers, de crainte que leurs vailfeaux n'y 
touchent, evitent & s'en eflaignent tant qu'illeur eft pof­
fible. A l'endroit de ces Balfes, naus defcouvrifmes & 
vifmes bien à clair une terre plaine, laquelle, l' envi­
ron quinze lieues de longueur, elt polfedee & habitee 
des Ozutacas, fauvages 1i farauches & eftranges, que 
comme ils ne peuvent demeurer en paix l' un avec 
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l'autre, auf!i ont-ils guerre ouverte & continuelle, 
tant contre tous Jeu1·s voilins, que generalement contre 
tous les elh·anget·s. Que s'i ls font prelfez & pourfuyvis 
de leurs ennemis ( lefquels cependant neles ont iamais 
fceu vainct·e ny dompter) ils voat fi biea du pied &: 
co.urent fi vifl:e, que non feulement ils evitent en cefl:e 
forte le danger de mort, mais mefmes auf!i quand ils 
vont à la chalfe, i ls pt·ennent à la courfe certaines 
befl:es fauvages efpeces de cerfs & biches. Au furplus, 
COlllbien que ainlique tous !,es autt·es Breíiliens ils aillent 
entierement nuds, ii -efl: ce neantmoins que contre la 
couflume plus oL"dinaiL·e des hommes de ccs pays- là. (les­
quels comme i'ay ia dit & diray encares plus am­
plen1ent, f e tondent le deva.nt de la tell:e, &: rongnent 
.leu r perruque fur Je den·iere) eux portent les cheveux 
1?ngs & pendans iufques aux felfes. Bref, ces diablo­
tins d'Ouetacas d;; meurans invincibles err cell:e petite 
contree, & au furp lus comme chiens & loups, man­
geans la chait· crue, mefme leur langage n 'ell:ant point 
entendu de leurs voilins, doyvent ell:t·e tenus &: mis 
au rang des nations les plus barbares, cruelles & 
redoutees qui f e puiffent trouvet· en toute l'Inde occi­
dentale &ten·e du BreliL Au rell:e1 tout ainli qu' il n'ont, 
tu ne veulent avoit· nulle accointance ni traf!iq ue avec 
les Frarro;ois, El'pagnols, Portugallois, ni autres de ce 
Pays d'outre-met· de pat·deçà, auf!i ne fçavent-ils que 
c'eQ de nos marchand.ifes. Toutesfois, felon que i'ay 
depuis entendu d' un truchement de Normandie, quand 
leurs voilins en ont, & qll' ils les en veulent accommo­
der, vaiei leur facon & maniere de permutet·. Le Mar­
/Jtticu, Cara-ia o'u Tououpinambaoulc (.qui font les 
ltotn des tr·ois nations voilines d'eux) ou autres fau­
~ages de ce p;tys !à, ians fe fier ni approcher de 
I Duetttca, luy monll:rant de loin ce qu'il aura, foi t 

IJ 
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ferpe, coull:eau, peigne, miroir, ou autre marchandife 
& mercerie qu'on Jeur porte par-delà, luy fet·a en­
tendre par figne s'il veut changer cela à quelque 
autre chefe . Que fi l'autre de fa part s'y accorde, luy 
monltrant au recipmque de la plumalferie, des pierres 
vertes qu'i ls mettent dans leurs levres, ou autres 
chefes de ce qu' ils ont en leut· pays, ils conviendt·bnt 
d'un lieu à trais ou quatre cens pas dela, ou !e pre­
mier ayant porte fur une pierre ou bufche de bois 
la chofe qu'il voudra efchanger, il fe reculet·a à coll:e 
ou en arriere. Apres cela !'Ouetaca la venant prendt·e 
& laiffant femblablement au mefme lieu ce qu'il avoit 
moníl:ré, en s'eaongnant fera auffi place, & pennettra 
que le Margaiat, ou autre, te! qu'il fera, la vienne 
querir : tellement que iufques-là ils fe tiennent pro­
me/le l'un l'autt·e. Mais chacun ayant fon change, 
fitoll: qu'il ell: retourné, & a outrepali'é les limites ou il 
s'ell:oit venu prefenter du commencement, les treves 
ell:ans rompues, c'elt lors à qui pourra avoir & rat­
taindre fon compagnon, à fin de luy enlever ce qu'il 
emportoit : & ie vaus lailfe à penfer fi i' Ottetaca cou· 
rant comme un levrier a l'avantage, & fi pout·fuyvant 
de pt·es fon homme ille hall:e bien d'aller. Pat·quoy, 
moins que les boyteux, gouteux, ou autrement .mal 
eniambez de pat·-de~a vouluffent perdrent leur mar­
chandife, iene fuis pas d'avis qu'ils aillent negocier 
ni permuter avec eux. Vray ell: que, comme on dit, 
que les Bafques ont femblablement leur langage à part, 
& qu'auffi comme chacun f<Jait, ell:ans gaillat·ds & 
difpos, ils font tenus pour les meilleurs laquais du 
monde, ainfi qu'on les pourroit parangonner en ces 
deux poinéts avec nos Ouetacas, encares femble-t-J I 
qu'ils fer01ent fort pt·oprP.S pour iouer eS barres aveC 
eux. Com me auffi on pourroit mettt·een ce rang, tant cer· 
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tains hommes qui habitent une region de la Fl01·ide, 
pt·;s de la riviere des Palmes, lefquels ( comme quel­
qu un a efcrit) font fi forts & legers du pied qu'ils 
acconfuyvent un cerf, & courent tout un iour fans fe 
repofer: qu'autres gt·ands geans qui font vcrs le lleuve 
de la Plate, lefquels au/li (dit !e mefme audeur) font 
fi dtfpos, qu'à la courfe avec les mains ilsprennent 
certams chevreux qui fe tJ·ouvetlt là . Mais mettant la 
bnde fur le co! & lafchant la lelfe à tons ces co urfiers 
&. chiens courans à deux pieds, pou r les lailfer a !ler 
Vtite comme !e vent, & quelquefois aulli (co mme i l ell: 
vratfemblable en culbp.tant prenant de belles nazardes) 
t,ornber dr 11 com me la pluye, les uns en trois endroits de 
1 A,rnet·ique (e lloignez neantmoins l'un de l'autre, nom­
tnetnent ceux d'aupres de la Plate & de la Floride de 
plus de quinze cens lieiies) & les qu atriefmes parmi 
noll:re Europe, ie palferay outre au fi ! de mon hiltoire-
. Apres donc que nous eufmes coll:oyé & lailfé der­

~~ere ~ous la terre de ces Ouetacas, naus 'palfafmes ~ 
vene d' un autre pays prochain nomme Maq-he, 

habtte d'autres fauvages defque ls ie ne diray autre 
cho[e : mais que pour les caufes fufdites chacun peur 
e~uner qu'ils n'ont pas fell:e (comme on dit commu­
~ernent) ni n'ont garde de s'endormir aupres de tels 
/ufques & fretillans refveille matin de voilin s qu'ils 
10llt. 

En leur terre & fur le bord de la mer on voit une 
r~·otre rache faite en forme . de tou~·, laque: le, quand 

,fo le![ frappe delfus, trefl uJt & eltmcell; ii tres-fort, 
qu aucuns penfent que ce foit ltne fot·te d ef meraude : 
~ de faia, les Fran~ois & Portugallois qui voyagent là, 
·tppel!ent l'efmet·aude de Maq-hé. Toutesfois comme 
~~ dif~nt que le lieu o~ elle elt, p,o ur eltre envit·onnee 

une lllfinité de poin1.'les de rochers à lleur d'eau, qui 
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fe iettent environ deuK lieiies en mer, ne peull: e(cre 
aborde e de celle part-là avec les vaiffeaux, aufli 
tiennent ils qu'il eil: du tout inacet!ible du collé de la 
terre. 

n y a femblablement trois petites iíles nommées 
les ifles de Mag-Hé, aupres defquelles ayans moulllé 
l'ancre, & couché une nuiél:, dés le lendemain faifans 
voile,nous penüons dés ce mefme iour arriver au cap 
de Frie: toutesfois aulieu d'avancer nous eufmes vent 
tellement contraíre, qu'il fallLtt relafcher et retourner 
d'ou nous eftions partis Je matin, ou nous fu.fmes à 
l'ancre iufques au ieudí au foir: & comme vous orrez 
peu s'en fallut que nous n'y demeuríllions du tout. 
Car le mardi deuxiefme de Mars, iour qu'on difoit 
Carefme prenant, apres que nos matelots, felon leur 
coufl:ume, fe furent refiouys, i! advint qu'envil:on les 
onze heures du foit·, fur le poinél: que nous commen­
cions à 1·epofer, la tempell:e s'eflevant fi foudaine, que 
le cable qui tenoít l'ancre de noll:re navire, ne pou­
vant foutenir l'impétuoílté des fut·ieufes vagues, fut 
tout incontinent rompu: noil:re va.iffeau aÍnfi tour· 
menté & agité des ondes, poutré qu'il ell:oit du. cofté 
du rivage, ell:ant venu a n'avoír que deux braifes 
Si de mie d'eau ( quielloít !e moíns qu'il en pouvoít avoir 
pour flotter tout v ui de) peu s'en fallu.t qu'il ne tou· 
chall: terre, & qu'il ne full: échoué. Et de fait, le 
maill:re & le pilote, Jefquels faifoyent fonder à mefw·e 
que !e naé·e derivoit, au lieu d'ellre les plus alfeurez 
& donner courage auK autres, quand ils vírent que 
nous en ell:ions venus iufques-là, crierent deux ou 
trois fois, nous fommes perdus, nous fommes perdus­
To-utesfois nos matelots en grande :diligence ayant 
ietté une autre ancre que Dieu. voulu.t qui tint ferme, 
cela empefcha que nous ne fufmes pas portez fur 
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certains rochers d'une de ces iíles de Maq-hé, Jefquels 
fans nulle doute & fans aucune efperance de naus pou­
votr fauvet· (tant la mer ell:oit haute) euífent brifé en­
tterement noll:re vaiífeau. Cell: effroy & eil:onnement 
dtu·a environ trois heures, dttrant lefquelles il fet·voit 
bten peu de crie r, bas bort, trie bort, haut la barre, 
vadulo, hale la boline,lafche l'efcoute: car plufroil: cela 
fe fait en pleine mer otl. Jes mariniers ne craig11ent pas 
tant la toru-mente qu'ils font pres de terre, comme 
nous ell:ions lors. O r parce, com me i'ai dit ci-devant, 
que nos eaux douces s'ell:oyent toutes corrompues, !e 
tnatin venu & la tour.nente cellee, quelques-uns 
d'entre naus en ell:ans allé querit· de fi·efche en !'une 
de ces ifles inhabitables, non feulement nous trouvai­
tnes la ten-e d'icelle toute couverte d'ceufs & d'oyfeattx 
de diverfes efpeces, &.cependant tout diífemblables des 
nonres, mais auffi, pottr n'avoir pas accouil:umé de voit­
~eshommes, ils ell:oyent fi privez, que f e laiífans prendre 
a la main, ou tuer à coups de ball:on, nous en rem­
pltfmes noll:re barque, & en remportafmes au navire 
autant qu'il nous pleuil:. Tellement qu'encores que ce 
fufl: le iour qu'on appeloit les Cendres, nos matelots 
neantmoins, voire les plus catholiques Romains ayant 
Pnns bon appetit au travail qu'ils a voyent eu la nuiét 
Precedente, ne firent point de difficulté d'en manger. 
Et certes auffi celtty qui contre la doétrine a defendu 
certains temps & iours l'ufage de la chairaux chrell:iens, 
n'ayant point encare empieté ce pays-là, ou par con­
fequent il n'eft nou velle de pratiquer les loix de telle 
fuperftitieufe abll:inence, i! femble que le lieu les dif­
penfoit aífez. 
. Le ieudi que nous defpartifmes d'aupres de ces trois 
tlles, naus eufrnes vent tellement à fouhait que des le 
lendemain environ les quatre heures du foir, naus 
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arrivafmes au cap de Frie: por t & havre des plus re­
nammez en ce pays-la pbur la navigatian des Fran­
cois. Là apres avoir mouil!é l'ancre, & pour fignal 
~ux habitans, tiré quelques coups de canons, !e capi­
taine & !e maiftre du na.vire avec quelques-uns de 
naus autres ayans mis pied à terre, nous trouvafmes 
d'abardee fur !e i·ivage grand nambre de fauvages, 
nammez Toiioupinambaoulcs, alliez & canfederez de 
naftre natian : Iefquels autre la ca relfe & bon accueil 
qu'ils nous lirent, nous dirent nauvelle de Paycolas 
(ainii nommoyent-ils Vil!egagnan) de quay naus fufmes 
fort ioyeux. En ce mefme li eu ( tant avec un rets que 
naus avian s qu'autrement avec des hameçons) naus 
pefchames grande quantité de plu!ieurs efpeces de 
pailfans tous dilfemblables a ceux de par de~ a : Mais 
entre les autt·es, il y en avoit un 1 pollible !e plus bi­
gen·e, diffonne & monll:meux qu'il ell: pollible d'en 
vai 1· , lequel pam· cefr.e caufe i'ay bien vaulu defcri1·e 
ici. Il e!l:oit prefques attl!i gros qu'un bouveau d'un an, 
& avoit un nez long d'environ cinq pieds, & large de 
pied & demi, garni de dents de co:ll:é & d'aut1·e, aufli 
piquantes & trenchantes qu'une fcie: de fac;on que 
quand naus les vifmes fur terre remuer ii foudain ce . 
maift1·e nez, ce fut à naus, en naus en dannant garde, 
& fur peine d'en eftre marquez, de crier l ' un a l'autre, 
garde les iambes: au refte la chair en eftoit íi dlll·e, 
qtt'encore que naus eu!lions to ns ban appetit, & qu'on 
!e tit boui lli1· plus de vingt-quatre helll·es fi n'en 
fceufmes naus iamais manger. 

Au furplus ce fut !à au(fi que nau~ vifmes premiere­
ment les perraquets valer, nan seulement fart haut 
& en troupes, comme vaus dil"iez les pigeons & car­
neilles en noftre France,mais aufli, ainii que i'obfe1·vay 
des lars, e!l:ans en l'air ils font toufiours par couples 
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& ioints enfemble, pt·efque à la facon de nos tourte-
relles. ' 

O r ell:ans ainli parvenus à vingt cinq ou trente lieiies 
pt·es du lien ou naus pretendions, ne defirions rien 
plus que d 'y arriver an plns toil:, à caufe de cela naus 
ne fifmes pas li long feiour an cap de Frie que naus 
~ nffions bien vonlu. Parquoy dés le foir de ce mefme 
tour ayant apparei llé & fait vOJles, naus finglafmes fi 
bten 9ue le dimanche feptieme de mars 1557, laiffans 
la haute mer à gauche, du coll:é de l'ell:1 naus en­
tt·afmes au bras de merf & riviere d'ean falee, nom­
lllee Ganabara. par les fauvages, & par les Portugais 
Genettre: parce qne comme on dit, ils la defcouvt·i­
rent le premiei· iour de Ianvier, qu'ils nomment ainli. 
Snyvant dane ce 9ue i'ay t ouché au premier chapitre 
de cell:e hill:oire, & -que ie defcriray encor cy apres 
~lus au long, ayans trciuve Villegagnon habitué dés 
1 annee precedente en une petite ille iituee· en ce bt·as 
de mer: apres qne d'envit·on un quart de lieue loin 
naus l'eufme falué à coups de canon1 & que luy de 
fa part naus enfr refpondu, naus vifmes enfin [ur­
gir & ancrer tout aupres. Voila en fomme quelle fut 
nuíh·e navigation, &. ce qui naus advint &. que naus 
Ytfmes en allant en la ten·e du Brefil. 
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De 1tojlre defct ule rw for / tle Col ig11y , en la /erre tlu Brcfil. - Du. 
recuei/ qu e 1t011.r ) 1 Jil Villeg rtguon., & de Jes r.IJ mportemMtiJ , trwl 
nufoil de la R dt'ff!'oll, qn'aulrts pm·Jies de Jou gowuen ze meul cu ce 
pays-la . 

• , . . n "R E s doncques que nos navit·es f urent 
'f:I:t au h avre en cefl:e riviere de Ganabara, 

aifez pt·es de la te rre fer me, chacun de 
no us ayant trouffé & mis fon petit bagage 
dans les barques; nous allafmes defcendre 

en l'ille & fort appele Coligni . Et par ce que na us voya.JlS 
lars nan feulement delivrez des perils & dangers dartt 
nous avians tant de fais efl:e envi ronnez í'ut· roer, 
mais aulli avair e /1-e fi he ureufement cand uits au port 
defi ré : la premiêt·e cliofe que naus lifmes, apres a vai r 
m is pied à te r re, fut de tous eniemble en r endre 
graces à Dieu. Cela fait naus fufm es t rou ver Vi llega· 
gnon, leque! 1 nous attendant en une place, nous 
faluafmes tous l' un apres l 'autre : cam me aulli lu)' 
de f a part avec un vifage ouve t·t , ce femblait 1 

nous accolant & embratrant naus fi t un fort bon 
accueil. Apres cela !e iie ur du Pont noíh·e conduL'l:eur, 
avec Rich ier & Chartie r mi ni ftres de l'Évangile, ]uy 
ayant briefvement declaré la caufe principale qUI 
nous avoit meus de faire ce vayage, & de paifer la 
met· avec tant de diilicul tez pau1· l 'a llet· t t·ou ver : 
affavoit· fuyvant les lettres qu'il avoit efcrites a 
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Geneve, que c'eftoit pour drelfe1· une Eglife reformee 
felon la paro! e · de Di eu en ce pays-Ia, I uy leur ref­
pondant Jà delfus, ufa de ces prop1·es paroles : 

Quant à moy ( dit-il ) ayant voirement des long 
temps & de tout mon cceur defiré telle chofe, ie 
vaus recais tn~s volontiers à ces conditions: me f me 
parce q~e ie veux que nolb·e Eglife ait !e renom 
d'ell:re la mieux reforme e par delfus toutes les autres: 
des maintenant i'entens que Jes vices foyent reprimez, 
la fomptuolité de> accoufh·eroens reformee, & en 
fomme, tout ce qui nous pourroit empefchet· de fer­
Vtr à Dieu ofté du milieu de nous. Puis levant les 
Yeux au ciel & ioignant les mains dit : Seigneur Dieu 
Ie te rends graces de ce que tu m'as envoyé ce que 
des fi long temps ie t'ay fi ardemment demandé, 
& derechef s'adrelfarit à noll:re compagnie1 dit: mes 
enfans (car ie veux ell:re voíl:re pere) comme Iefus 
Chrill: e.ll:ant en ce monde n'a rien faié1: pour Juy, 
atnfi tout ce qu'i l a fait a ell:é pour nous: aum ( ayant 
~ell:e efperance que Di eu me prefervera en vie iufques 
a ce que nous foyons fortifiez en ce pays, & que vous 
vaus puiffiez palfe1· de moy) tout ce que ie pretens 
fatre ici, ell:, tant pour tous ceux qui y viendront à 
mefme finque vaus y ell:es venus. Car ie delibere d'y 
fatre une retraite aux povres fideles qui feront perfe­
~utez en France, en Efpagne & ailleurs outre met·, 
a fin que fans crainte ni du Roy, ni de l'Empereur ou 
d'~utt·es potentats ils y puiffent purement fervi1· à 
Dteu felon fa volante. Voila les premiers propos 
que Vil!egagnon naus tint à notre aiTivee1 qui fut un 
lllercredi dixieme de ma1·s I S S7. 

Apres cela ayant commandé que toutes fes gens 
s'all'etnblaffent promptement avec nous en une petite 
fale , qui ell:oit au n:Jilieu de l'ille, ap1·es que le miniftre 

I+ 



88 IEAN D E L E R Y. 

Richier eut invoqué Dieu, & que I e pfeaume cinq uiefme, 
aux paroles que ie veux dire, &c., ifut chanté en 
l 'alfemhlée: ledit Ri chier prenant po ur texte ces pa­
roles du pfeaum e vingt fept ie fme, I'ay demandé une 
chofe au Seigneut·laquelle ie t·equerray en cor es, c'efr , 
que i'lJ<Lbite en la. maifon du Seigne ur t ous les iours de 
ma vie, fi t le premiet· prefche au fort de Coligni en 
l'Amerique. Mais durant iceluy, Villegagnon ente n­
dant expofe r cefte matie re1 ne ce!fant de ioindre les 
mains, de lever Jes yeux au ciel , de f;Lire de grands 
fo ufpirs, & aut r es cont en an ces, f ai foit efmerveiller un 
cl1acun de n ous. A la fi n apres que l es prie res folen-
11elles, felon le fo rmulait·e accoull:umé és Eglifes r e­
formees de France1 UJ1 iour ordonné en ch aque femaine 
fut·ent faites, la compagnie fe de fpartit. Tout esfois, 
n ous aut res nouveaux venus demeurafmes & difnames 
ce iow· la en la mefm e f alie, ou pour toutes viandes, 
n ous e ufmes de la farine fa ite de r acines: du poi tfon 
boucané, c'e ll: à dire roll:i , à la .mode des fauvages, 
d'àutres racines cuides aux cendres (defquelles ch ofes 
& de lem·s proprietez1 à fin de n 'interrompt·e icy moll 
propos, ie refer ve à parlet· ailleurs ) & poUJ· bruvage, 
pat·ce qu'il n'y a en cefte iJle fontaine, puits ni riviere 
d'eau dou ce , de l'ea u d'une cyllerne, ou plull:o ll: d' un 
efgout de toute la pluye qui tomboit en l'iJle, laquelle 
e ll:oit auffi verte, orde & fale · qu'ell: un viei l folfé 
couvert de grenouilles . Vray ell: qu'en comparaifon de 
cette eau fi puante & corrompue que i'ay dit ci devanr 
que nous avions beue au navire, encor e la trouvions 
nous bonne. Finalement noll:re de rnie t· mets fut , que 
pour nous rafraifchir du t 1·avail de la mer, au pa•·tir 
de la, on nous mena to us porter des pier res & de la 
terre en ce fort de Coligni qu'on continu oit de ba/l:ÍI'· 
C'e ll: le bon t•·aitement que Villegagn on n ous fi t deS 
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le beau premier iaut· à nafire an·ivee. Outre plus 
fur le fair qu'il fut quefiion de trauvet· logis, le íieur 
du Pant & les deux mini/l:res ayans ell:e accommodez 
en une chambt·e telle quelle, au milieu de l'ille, à 
fin auffi de gt·atifier naus autres de la Religion, on naus 
ba1l!a une maifonnette, laquelle u11 fauvage efclave 
de Villegagnon achevoit de couvrir d'herbe, & ball:ir 
a fa mede fur le bord de la mer: auquel lieu à la 
fa~on des Ameriquains, naus pendifmes des linceux 
&, des liél:s de catan, paur naus couchet· en l'air. Ainú 
des le lendemain & le~ iattrs fuyvans, fans que la 
~eceffite cantraignill: Villegagnan, qui n'eut nu! efgard 
a ce que nous efrions fart affoiblis du paifage de la 
nter, ni à la chaleur qu'il fait ordinairement en ce 
pays-là: iaint le peu de nourriture que naus avions, 
'!lU e/l:oit en famme chactm par ioUJ· deux gobelets de 
farine dure, faite des racines, dant i'ay parle (d'une 
Partie de laquelle avec de ce/l:e eau tmuble de la 
C)'fierne fnfdite nons faifians de la baulie, & ainíi 
que les gens du pays, mangions Je rell:e fec) il nous ftt 
Portet· la terre & Jes pierres en fant fart: voire en 
telle diligence, qu'avec ces incammaditez & debilitez, 
eUans cantraints de tenir caup à la befagne, depuis !e 
poinél; du iaur iufques a la nuiL'l:, i! femblait bien naus 
trattet· un peu plus rudement que )e devair d'un ban 
pere (te! qu'il avait dit à nafire arrivee naus vuulair 
efiJ·e) ne partait envers fes enfans. Tautesfais tant 
Panr le grand deíir que nous avions que ce bafiime.nt 
& retraite, qu'il difait vaulair faire aux fideles en ce 
pays-la, fe parachevall:, que parce que nall:re maill:re 
Pterre Richier, nall:re plus a11cien minitl:re, à. fin de 
nous encauraget· davantage, difait que naus avians 
t t·uuve un fecond fainél: P a ui en Villegagnon ( camme 
de faiL'l, ie n'ouy iamais homme mieux parler de la 
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Religion & Reformation Chreil:ienne qu'il faifoit lors) 
il n'y eut celuy de naus qui, pa1· maniere de dire, 
outre fes forces ne s'employaft allegrement l'efpace 
d'environ un mois, à faire ce meil:ier, leque! neant 
moins nous n'avions pas accouil:umé. Sur quoy ie 
puis dire que Villegagnon ne s'ell: peu iuil:ement 
plaindre, que, tant qu'il fit profellion de l'Evangile 
en ce pays la, il ne tit·all: de nous tout !e fervice q u'il 
voulut. 

Or pour retourner au principal, des la premiere 
fepmaine que naus fufmes la arrivez, Villegagnon 
non feulement confentit, mais luy mefme aul!i eil:a· 
blit cet m·dre: affavoir, qu'outre les prieres publiques, 
qui fe faifoient tous Ies foirs apres qu'on avoit Jaiffé 
Ja befongne, les miniil:res prefcheroient deux fois !e 
di manche, & tous les iours ouvriers, une heure durant: 
declarant a-ulli par expres qu'il vouloit & entendoit 
que fans aucune addition humaine 1es Sacremens fuí· 
fent adminiil:rez felon la pure parole de Dieu: & qu'au 
rell:e la difcipline ecclefiaílique fui!: pratiquee contre 
Jes defaillans. Suyvant clone ceil:e police eccle!iail:ique, 
le dimanche vingt & unieme de mars que la fainéte 
cene de Noil:re Seigneu.r Iefus Chrift" · fut celebrée la 
premiere fois, au fort de Coligni en l'Amerique, Jes 
minill:res ayans auparavant prepat·é & catechifé tous 
ceux qui y d'evoyent communiquer, parce qu'ils 
n'avoyent pas bonne opinion d'un certain Iean Cointa, 
qui fe faifoit appeler monfieur Heél:or, autres foi> 
doéleur de Sorbonne, leque! avoit patré la mer avec 
nous; i! fut prié par eux qu'avant que (e préfenter 
i! fi.ll: confellion publique de f a foy; ce qu'illit: & par 
mefme moyen devant tous, abiura le papifme. 

Semblablement quand Ie ferment fut acheve, 
Villegagnon fai[ant touliours du zelateur 1 fe levant 
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d~bout & allegant que les capitaines, maiJl:res de na­
VIres, matelots & autres qui y ayant aflill:ez n'avoyent 
encares fait profeflion de la Religion reformee, 
n'ell:oyent pas capables d'un te! rnyJl:ere, les faifant 
fort1r dehors ne voulut pas qu'ils vilfent adminiíl:rer !e 
pam_ & le vin. Davantage luy mefme, tant cornme i! 
difolt, pour dedier fon fort à Dieu, que pour faire 
c~nfeflion de fa foy en la face de l'Eglife, s'ell:ans 
nus à genoux fur un carreau de velours (leque! fon 
page portoit ordinairement apres luy) prononca à. haute 
voix deux oraifons, defquelles ayant eu copie, a fin 
que chacun entende mieux combien i! ell:oit malaifé 
de cognoiftre !e creur & l'interieur de cell: homme, ie 
les ay icy inferees de mot à .mot fans y changer une 
feule lettre. 
~on Dieu ouvre les yeux & Ia bouche de mon en­

tendernent, adrelfe Ies à te faire confeflion, prieres, 
& _aétions de graces des biens excellens que tu nous as 
faits! Dieu tout puilfant, vivant & immortel, Pere 
Eternel de ton fils Iefus Chriíl: Nofrre Seigneur, qui 
Par fa providence avecton fils gouvernes toutes chofes 
a~ ciel & enterre, ainii que par ta bonté infinie tu as 
fait entendre à tes eslleus depuis la creation du 
monde, fpecialement par ton fils, que tu as envoye en 
terre, par Je,uel tu te tnanifeftes: ayant dit à. haute v . -, 
f ~Ix, efcoutez-le : & apres ton afcenfion par ton 
amét Efprit efpandu fur les Apoll:res: ie recognoy à 

ta fillnéte maiefté ( en prefence de ton Eglife, plantee 
par ta grace en ce pays·) de creur, que ie n' ay iamais 
trouvé par la preuve que i'ay faite, & par l'elfay de 
llles forces & prudence, finon <jUe tout le fuccês qui 
en peut fortir font pures reuvres de tenebres, fa­
tience de chair, pollue en zele de vanité, tendant au 
eu[ but & utilite de . mon corps. Au moyen de quoy 
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ie pt·otell:e & confelfe franchement, que fan s la lu· 
miere de ton frrinél: efprit ie ne fuis idoine finon a 
pecl1er : par ainfi me deípoui llant de toute gloire, ie 
veux q"u'on [ache de moy, que s'il y a lumiere ou 
fcintille de vertu en l'reuvre pieufe que tu as fait 
par moy, ie la co nfeiTe a toy fe ul , fource de tout bien. 
En cell:e foy doncques, mon Dieu ie te rend graces de 
tout mon crew·, qu'il t'a pleu m'avoquer des alfaires 
du monde, entre lefquels ie vivois par appetit d'ambi­
tion, t'ayant plett par l'infpiration de ton fainél: Efpr1t 
me mettre au lieu, ou en toute liberte ie puitfe te 
fervir de toutes mes fo rces & augmentation de ton 
iàinél: regne. Et ce fa1!"ant a pprell:e1· li eu & demeu­
rance paiíible à ceux qui font privez de pouvoit· invo­
quer publiquement ton nom, pour te fanél:ifier 
& adore r en eíprit & verité, recognoill:re ton fils noll:re­
Seigneur Iefus, ell:re l'unique Mediateur, noll:re vie 
& adrelfe, & !e feul merite de noll:re falut. Davan­
tage, ie te remet·cie, ó Dieu de toute bonté, que 
m'ayant cond uit en ce pays entre ignorans de ton norn 
& de ta grandeu1·, mais potfedez de Satan comme fon 
heritage, tu m'ayes prefervé de leur malice, combien 
que ie fulfe dell:itué de forces humaines: mais ]eut• 
as donné terrem· de no·us, tcllement qu'a la feule 
mention de nous ils tremblent de peur, & les as dif­
perfez pour naus nourrit· de leurs labeurs. Et pour 
refrener leur brutale impetuofité, les as aflligez de 
tn~s cmelles maladies, nous en prefervant: tu as oll:é 
de la terre ceux qui naus ell:oyent Ies plus dangereul(, 
& reduit les autres en telle foiblelfe qu'ils n'ofent 
rien entreprendre fur naus. Au moyen de quoy ayaJl 5 

loiíir de prendre ,r acine en ce liett1 & pour la campa· 
gnie qu'i l t'a pleu y amener [ans deil:ourbier, t u y as 
ell:abli le regime d'une Eglife, pour naus entretenH· 
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en unité &: ct·ainte de ton fainét nom, à fin de nous 
adretrer à la vie éternelle . 

Or Seigneur, puifqu'i l t'a pleu e ll:ab lir en nous ton 
royaume, ie t e fupplie par tan fils Iefus Chrill:, leque! 
tu as vaulu qu'il full: holl:ie paur naus confirmer en 
ta dileétian, augmenter tes graces & noll:re fay, nous 
fanétifiant & illuminant par tan fainét efprit, & nous 
dedier tellement à tan fervice, que taut nafl:re efl:ude 
fott employée à ta gloire : Piai f e tay auffi nall:re Sei­
gneur & Pe re e ll:endre ta benediétion f LU' ce li eu de 
CoJigny, & pays de la France Antat·L'lique, paur e lb·e 
tnexpugnable r etraite à eeux qui à ban e[cient, & fans 
~1Ypoct·ifie y auront recours, potu· f e dedier avec nous 
~ l'exaltation de t a gloire, & que fans trouble des 
teretiques t e puiffions invoquet· e n vet·ité. Fay auffi 

91le ton Evangile r egne en ce lieu, y fortifiant t es 
ferviteut·s, de peur qü'ils n e tresbufchent en l'erreUJ· 
des E · · · r . p1cunens, & autres apo·ll:ats: ma1s .oyent coníl:ans 
a perfeverer en la v1·aye adm·ation de la divinité felan 
ta fainél:e Parole . 

Qu'il t e pl aife auffi ô Dieu de toute bonté eíl:re pro­
teél:eu.t· du Roy noll:re fouverain Seigneur felon 
la ch · ' · r r ·1 au·, de fa femme, de fa l1gnee, & 1011 can,el : 
llleffit·e Gafpar de Coligny, fa feoune & fa ligt)ee, les 
confet·vant en volonté de maint enir & favorifer cefte 
llenne Eglife : & vueille à. moy ton tres humble 
efclave donnet· pmdence de me con.dui,·e, de forte 
que ie ne faurvoye point du droit chemin, & que ie 
PU!Ife r efill:er à taus Jes e mpefchemens que Satan me 
Pourroit faire fans ton ai de: que te cognoiflions per­
PetueJJement pour noftre Dieu nufericordieux, iufl:e 
~uge & confervateur de taute chafe avec t an fils 
~fus Chrill:, r egnant avec toy & tan fainét Efprit, 

e pandu fut· les 1\poll:res. Cree dane un cceur drait en 
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naus, mortifie naus à peché : naus r egenerant en 
homrne interieut· pour vivre à iull:ice, en afl"tliettiíl"ant 
nolh·e chair pour la t·endre idoine aux aé1:ions de 
!'ame infpiree par toy, & que faifions t a volante ell 
t e t·re, cornrne les anges au ciel. Mais de peur que J'in­
digence de cet·ch et· nos nece íTitez, ne naus fa!fe tre· 
bufcher en peché par defiance de ta bonté, plaife toY 
pourvoir à nolh·e vie & naus entretenir en fanté. Et 
ainfi que la viande t en efrre par la chaleur de l'ell:o· 
mach fe convertit en fang & nouniture du corps: 
vueille nourrir & full:anter nos ames de la chair & du 
fang de fil s, iufques à le fm·mer en naus, & naus en 
I uy : chalfant toute mal ice ( pall:ure de Satan) y f ubro· 
geant au lieu d'ic<!lle, charité & foy, à fin que foyons 
cogneus de toy pour tes enfans : & quand naus t'au· 
rons offenfé, plaife toi feígne ur de mifet·icorde, laver 
nos pechez au fang de ton fil s, ayant fouvenance que 
naus fommes conceus en irúquité, & que naturelle· 
m ent par la defobeifl"ance d'A!dam peché e fl: en nous­
Au furplus, cognoy que no:ll:re ame ne peut executer 
le fainé1: deút· de t'obeir par l'01·gane du carps ímpar· 
fait & rebe lle. Par ainfi plaife toy par le merite de 
ron fils Iefus ne naus imputer paint nos fautes, mal5 

naus imputant ]e faCJ"i fice de fa m01·t & pallian, que 
par foy avans fauffert avec luy, ayans ell:é ent ez en 
luy pat· la perceptian de fon carps · au myllere ~~ 
l'E uchariftie. Semblablement fay-naus la grace qu a 
l'exemple de tan fils qui a prié pour ceux qui Follt 
perfecuté1 naus pardmmians à. ceux qui nous ~nt 
affenfez, & au li eu de vengeance procurians leur btell 
ct>mme s'ils eftoyent nos amis. Et quand naus [ero

115 

falicitez de la memoire des biens, fplendeurs, pompes, 
& honneurs de ce monde, ell:ans au contraire abatuS 
de pauvreté & de peíantelll' de la c1·oix de ton fi [S, 
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efquels i! te plaife naus exercer paur naus rendre 
obe1trans: de peur qu'engraitrez en felicite mandaine, 
ne naus rebellians cantre tay, fautiens-naus & nous 
adaucis l'aigreu1- des affiiétians, à fin qu'elles ne sutfa­
quent la femence que tu as mis en nos cceurs. Naus 
te prians auffi Pere Celell:e, nous garder des entre­
pnnfes de Satan, par lefq uelles i! cerche à naus def­
vayer :· preferve-naus de fes minill:res & des fauvages 
mfenfez, au milieu defquels i! te plaiíl: naus cantenir 
& entretenir; & des apoll:ats de la religion chrell:ienne 
efpars parmi eux: mais plaife tay les rappeler à tan 
obeitrance, a lin qu'ils , fe canvertitrent, & que tan 
Evangile fait publié par taute la terre, & qu'en taute 
nation ton falut foit annoncé. Qui vis & regue 
avec ton fils & le fainét Efprit és fiecles des fiecles. 
Atnen, 

lefus Chrill: ti.ls de ·oieu vivant eternel, & confub­
ll:anciel, fplendeur de la gloire de Dieu, fa vive image 
rar leque! toutes chefes ont eíl:é faites, qui ayant veu 
e_ &enre humain condan1né par l'infalible iugement de 
Dieu ton Pere par la tranfgreffion d'Adam, leque! 
homme peut iouyr de la vie du Royaume eternel, 
ayant eil:é fait de Dieu d'une terre non polue de 
femence virile, dont i! peut tirer · neceffité de peché, 
doué de toute vertu, en liberté de franc aJ-bitre de 
le conferver en fa perfeétian: ce neantmains al!efché 
par la fenfualité de fa chair, falicité & efmeu par les 
darts enllammez de Satan, fe laitra vaincre, au mayen 
~e quoy encaurut !'ire de Dieu, dont enfuyvait 
tnfallible perdition des humains, fans toy noftre Sei. 

&,neur qui meu de ton immenfe & indicible charité 
t es pl·efenté a Dieu ton pere, t 'ell:ant tant humilié 
<!e daigner te fubftituer au lieu d'Adam, pour endurer 
tous les llots de la mer de l'indignation de Dieu tan 

15 
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Pere, pour noftre purgation. Et ainú qu'Adam avoit 
ell:é faiét de terre non corrompiie, fans femence 
virile, as ell:é conceu du fainét E fprit en une Vierge, 
pour efrre fait & fonné en vraye chail· comme celle 
d' Adam fubiete à t entation, & continuellement exercê 
pat· detrus tous humains, fans peche: & fina lement 
ayant vottlu entrer en ton corps par toy, celuy 
d' Adam & toute fa poll:erite, nourrilfant leurs· ames 
de ta chair & de ton fang, tu as voulu foutfrir mort, 
à fin que comme membre de ton corps ils fe nour­
t·itrent en toy, & qu'ils pJaifent à Dieu ton Pere, 
otfrant ta mort en fatisfaétion de leurs otfenfes conune 
fi c'ell:oyent leur propre corps. 

Et ainúque le peché d'Adam eftoit derivé enfa pofte­
rité, & pat· le peché la mort, tu as voulu & impetre 
de Dieu ton Pere, que ta iuil:ice fui!: imputee au){ 
croyans, lefquels par la manducation de ta chair 
& de ton fang, tu as fait uns avec toy, & tran· 
formez en toy comme nourris de ta chair & fub · 
il:ance, leur vrai pain pout· vivre eternellement, 
comme enfans de iufrice & non plus d'ire." Or puif­
qu'il ta pleu naus faire tant de bien, & qu'eftans 
affis à. la de){tre de Dieu ton Pere, la eternellement 
es ordonné noll:re intercetreu•·, & fouverain preil:re, 
felon l'ordre de Melchifedec, aye pitié de naus; 
conferve-nous, fortitie & augmente noftre foy, otfre 
à Dieu ton Pere la confeffion que ie fay de cceur 
& de bouche, en prefence de ton Eglife, me üméti· 
fiant par ton Efprit, . com me tu as pt·omis, difant: 
I e ne vaus Jairray pql nt ot·phelin. Avance ton Eglif~ 
en ce li eu, de forte q u'en toute paix tu y f ois adore 
purement. Qui vis & regnes .avec luy & le fainét 
Efprit, és .úecles des fiecles eternellement. Amen. 

Ces deU){ prieres finies, Villegagnon fe prefenta le 
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premier a la table du Seigneur, & r ece ut à. genoux 
le pain & le vin de la main du Minillre. Cependant, 
& pour !e faire co tu·t, verifiant bien t oft apres ce 
qu'a dit un ancien, alfavoir , qu'il ell malaifé de con· 
trefaire longtemps Je vertneux, tout ainíi qtt'on 
appercevoit aifément qu'il n'y avoit qu'ollentation en 
fon fait, & quoique luy & Cointa enlfent abiuré pu­
b~IqueJnent la papauté, ils avoyent neantmoins plus 
d envie de debatre & contefter que d'apprendre 
& profiter: auffi ne tarderent-ils pas beauconp à. 
ef~ouvoir des difputes touchant la do~9:rine. Mais 
prmcipalement fur !e poin~9: de la cerre : car combien 
qu'ils reiettalfent Ja tranfubllantiation de 1' Eglife Ro­
lllaine , comme une opinion laquelle ils difoyent 
ouverrement eftre fort lourde & abíurde, & qu' ils 
n'approuvatrent non plus la confubftantiation, ft ne 
confentoyent-ils pas 'pourtant a ce que les Minillres 
enfeignoyent, & prouvoyent par la pamle de Dieu, 
que Je pain & le vin n'ell:oyent point reellement 
changez au co1·ps & au fang du Seigne ur, leque! aulli 
n'ell:oit pas enclos dansiceux, ainfi que Iefus Chrift eft 
au ciel, d'ou, par la vertu de fon faind Efprit, i! f e 
communique en nonrritu1·e fpiritLtelle à ceu:x qui re­
ÇOIVent les lignes en foy. O r quoy qu'il en foi r, di­
foyent Villegagnon & Cointa ces paroles : Ceci e ll 
mon corps, ceei est mon fang, ne fe peuvent autre­
ment pl'end,·e íinon que ]e corps & Je fang de I ~ fus 
Ch . ' l'lll y foyent contenus. Que li vaus demandez 
lll. a~ntenant : comment doncques, veu que tu as dit 
qu',] s reiettoyent Jes deux fufdites opinions de la 
tranfubftanriation, & confubllantiation l'entendoyent-
1,5? Certes com me ie ne'n fcay rien , auili crois-ie 
erlllement que ne faifoyent-iis pas eux-mefmes: 

car quand on leur monftl'Oit par d'autres pafiages , 
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que ces paroles & locutions font figurees : c'eíl: 
a dire que l'Efcriture a accoultumé d'appeler et 
de nommer les fignes du facrement du nom de 
la chofe fignifi e, combien qu'ils ne peuífent repli­
quer chefe qui peufr fubiifrer pour prouver le con­
traíre : ne fe lai{[oyent-ils pas pour cela de demeurer 
opiniall:res : tellement que fans favoir le moyen com­
ment, cela fe faifoit, ils vouloyent neantmoins non 
feulement groffierement, plus toll: que fpirituelle­
ment manger la chair de Iefus Chrifl:, mais qui pis 
ell:oit, a la maniére des fauvages nommez Olú!tacas, 
dont i'ay parlé ci devant, ils la vouloyent ma1Cher 
& avaler toute ·crue. Toutesfois Villegagnon faifant 
toutiours bonne mine, & protell:ant ne delit·er rien 
plus que d 'e lb·e droitement enfeigné, renvoya en 
France Chartier miniftre, dans l'un des navires 
(leque! apres q"u'il fut chargé de Brefil & autres mar­
chandifes du pays, partir le quatriefme de Iuin pour 
s'en revenir) a fin que fur ce ·ditrerent de la Cene il 
rapportalt les opinions de nos doéteurs et nommement 
celle de maiíh·e Iean Calvin, à I'advis duque! il difoJt 
fe vouloir du tout fu:bmettre. Et de fait ie luy <L)' 

fouventef,is Otl)' dire & reiterer ce propos: Monlieur 
Cahin eil: l'un des plus favans perfonnages qui a.Jt 
ell:é depuis les Apoll:res : & n'ay point leu de d0éteUJ' 
qui à mon gré ait mieux ny plus purement expofe 
& traitté l'Ecriture fainéte qu'il a fait. Auffi pour mon­
íl:rer qu'ille reveroit par la refponfe qu'il lit aux let­
tres que nous luy portafmes, defia il luy manda non 
feulement bien au long de tout fon eltat en general, 
mais pat·ticulierement ( ainfi que i'ay dit en la preface, 
& qui íe veua encares, à la fin de !'original de fa 
lettre en date du dernier de mars mi!le cinq cens 
cinquante fept, laquelle ell: en bonne garde) il efcrJ-
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vit d'ancre de Brelil de fa propre main ce qui s'enfuit : 
'' I'adioull:eray le confeil que vaus m'avez donne 

Par vos lettres, m'efforcant de tout mon pouvoir 
de ne m'en deívoyer t~nt foit peu que ce foit. Car 
de fait, ie fuis tout perfuade qu'il n'y en peut avoir 
de plus fainét, droit, ny entier. Pourtant auffi naus 
avons fait !ire vos lettres en l'alfemblee de noll:re 
confeil, & puis apres enregiftrer, à tin que s'il advient 
(ue nuus naus defrournions du droit chemin, par la 
eéture d'icelles naus foyons rappellez & redrelfez d'un 
te! fourvoyement. " 

ll1:efme un nommé Niéolas Carmeau qui fut porteur 
de ces lettres, & qui eíl:oit parti Je premier iour d'april 
dans Ie navire de Rofee, en pt·enant conge de naus 
tne dit, que Villegaguon, luy avoit commandc de dire 
<le bouche à Monlieur Calvin, qu'il !e prioit de croire 
qu'à fin de perpetuet: la memoire du confeil qu'illuy 
avott baille, il Je feroit engraver en cuyvre; comme 
aum i! aváit baillé charge au dit Carmeau de luy ra­
tnener de France quelque nombre de perfonnes, tant 
hotntnes, femmes, qu'enfans, promettant qu'il de­
frayeroit & payeroit tous les defpens que ceux de la 
Religion feroyent à l'aller trouver. 

111:ais avant qtte palfer outre, ie ne veux pas omettt'e 
de fatre icy mention de dix garcons fauvages, aagez 
de_ neuf à dix aus & au delfous'; lefquels ayans efré 
prJns en guerre par Je s fauvages amis des Fran~ois 
& . vendus . pour efclaves à Villegag11on, ap1·es que le 
lUtn!(l:re R.ichier à Ia tin d'un prefche eut impofé les 
111ains fur eux, & que naus tous enfemble eufmes p•·ié 
Dteu qui Ieur fiít Ia grace d'eftre les premiers de ce 
f.auvre pçuple, pour ell:re attiré à la cognoilfance de fon 
.,alut, furent embarquez dans les navires qui (comme 
1 

ay dit) , partirent dês Je quatriefme de luin pour eftre 
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amenez en France: ou ell:ant at-rivez & preíentez 
au roy Henry fecond lors regnant, il en fit preíent a 
plulieurs grands feigneurs : & entre autres il en 
donna un à feu moníieur de Pa(fy, lequelle tit bapti­
zer, & l'ay recognu chez !ui depuis mon retour. 

Au furplus le troitieme ÍOUl" d 'avril, deux ieunes 
hommes, domell:i<jues de Villegagnon, efpouferen t 
au prefche, ida fa~ondes Eglifes reformees, deux de ces 
ieunes filies que naus avions menees de France en ce 
pays la. Deqtwy ie fais ici mention, d'autant que non 
feulement ce furent le premieres nopces & mariage, 
faits & folennifez à la facon des Chrell:iens en la 
terre de l'Amet·ique: mais ~uili parce <]Ue beaucoup 
de fauvages, qui naus ell:oyent venus voir fu rent plus 
ell:onnez de v oi r des femme.s veftues ( ca t· aupara· 
vant ils n'en avoient iamais veu) qu' ils ne furent 
esbahis des cet·emonies eccle ti all:iques, lefq uelles ce· 
pendant leur eftoyent autli du tout incognues. sem· 
blablement de dix-feptiefme de may, Cointa efpo ufa 
une autre ieune Jille, parente d' un nommé la Ro· 
quette de Rouen, laquelle avoit paiTe la mer 'luand 
& naus: mais ell:ant mort que! que t emps apres que 
naus fufmes la arrivez,illaiiTa heritiere radite parente 
de la marchandife qu'il avoit pot·tee, laquelle conJiftot t 
en grande quantité de coull:eaux, peignes, miroirs, 
f\·ifes de couleut·, haims à pefcher, & autt·es petites 
befongnes propres à tratliquer entre les fau v ages : ce 
qui vint bien à point à Cointa 

1 
leque! f e fceut 

bien accommoder du tout. Les deux autres filies ( car 
comme il a efté veu en noftt·e embar<Juement, ell e~ 
eftoyent cinq) furent au tli incontinent apres mariees 11 

deux Truchemens de Normandie: tellement qu'il l18 

demeura plus entre nous femmes ny tilles cht·eftiennes 
a marier. 
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Surquoy auffi a lin de ne taire non plus ce qui efroir. 
louable que vituperàble en Villegagnon, ie diray en 
ratrant, qu'à caufe de certains Normans, lefquels dés 
?ng temps auparavant qu'il fuft en ce pays-la, 

5 efioient fauvez d'un na vire qui avoit fút naufrage, 
& e~oyent demeurez parmi les fauvages, ou vivans fans 
cramte de Dieu, ils pail!ardoyent avec les femmes 
~ filies (com me i'en ay veu qui en avoyent des en­
ans Ia aagez de quatre à cinq ans) tant di-ie pour 
~.Pnmer cela, que pour obvier que nu! de ceux qui 
f, IÍoient leur refidance en noitre ille & en noftre 

1?rt . n'en abufaft de cefte fa~on : Villegagnon, par 
adv1s du confeil lit deft€mfe à peine de la vie, que 

~ui ayant titre ·de Chreftien n'habitaft avec les 
e111 111es des fauvages. 11 eft vray que l'ordon­

. nance pot·toit, que fi .quelques unes efroyent attirées 
~ appe lees a la cognoiffance de Dieu, qu'apres qu'elles 
~royent baptizees, il feroit permis de les efpoufer. 

ats tout ·ainfi que, nonobftant les remontrances que 
~Otts avons par plufieurs fois fa ites à ce peuple bat·-
are' n'y en eut pas une qui laiffant f a vieille peau, 

Vouluft advoüer Iefus chrift pour fon fauveur: auffi 
tour 1 1 • ' ·1 · d F r e temps que ie demem·ay a, n y eu H pomt e 

an~ats qut en print a femme. Neantmoms comme 
ce~e loy avoit doublement fon fondement fur la pa­;a e de Dieu, auffi fut-elle fi bien obfervee, que non 
eulelllent pas un fe lll des gens de Villegagnon ny de 
~~ . . 
de ~. corupagme la tranfgreffa, mats auffi quoyqlle 

PUis nton retour i'a,re entendu dire de luy: que 
f,uand Il efioit en I' Amerique, il f e pulllloit avec les 
;~trues fauvages , ie ] u~ rendray ce tefmoignage qu'il 

I 
11 ell:oit p01nt foup.:onne de noftre temps. Q u 

P Us efi ·1 · '· d · d t li ' 1 a VOlt la pratique e ion o r onnance en 
e e recommandation, que n'euft efté l'inftante re-
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quefte que quelques uns de ceux qu'il aymoit le plus, 
luy firent pour un Truchement, leque! eftant a!lé en 
terre ferme, avoit eité convaincu d'avoir paillardé 
avec une de laquelle i! avoit ia autrefois abufé, au 
lieu qui'! ne fut puni de la cadene au pied, & mis 
au nombre des efclaves Villegagnon voulait qu'il fuft 
pendu. Selon doncques que i'en ay cogneu, tant pour 
fon regard que pOUl' Jes autres, 1! eftoit a Jouer en ce 
poinél:: & pleuft à Dieu que poG.r l'advancement de 
l'Eglife, & pout· !e fruiél: que beaucoup de gens de 
bien en recevroyent maintenant, il fe full: auffi bien 
porté en tous les autres. 

Mais mené qu'il eftoit au rell:e d'un efprit de contra· 
diélion, ne fe pou_vant contenter de la Jimplicité que 
l'Efcriture fainél:e monftre aUJc vrais chrell:iens devoir 
tenir touchant l'adminiftration des Sacremens : il 
advint le iour de Pentecafte fuyvant, que nous 
fifmes la cene pour la feconde fois, luy ( contrevenant 
direél:ement a ce qu'il avoit dit, quand il dt·e«a 
l'o1·dre de l'Eglife: affavoir, com me on a veu c.y 
deffus, qu'il vouloit que toutes inventions humaines 
fuffent reiettees) allegant qne fainél: Cyprian, & fain1-'l 
clement avoyent efcrit, qu'en la celebration d'icelle 
il falloit mettre de l'eau au vin, non feulement 
il vouloit opiniall:rement, & par neceffite que cela 
[e fift, mais auffi affe~·moit & vouloit qu'on creuli: 
que le pain confacré pro.fitoit autant au corps qu'a 
!'ame. Davamage qu~il falloit mellet· du fel & de 
l'huile avec l' eau du baptefme. Qu'un Mirrill:re 
ne fe pouvoit remadet· en fecondes nopces -: ame11a11t 
le palfage de fainél Paul it Timothee, que l'Evefque 
foit mari d'une feule femme. Brief ne voulant plus 
lors defpendre d'autre confeil que du fien propre 
fans fondement de ce qu'il difoit en la parole de 



CHAP ITR E VT. IOJ 

Dieu, il voulut abfolument tout remuer à fon appe­
tit. Mais à lin que chacun foit adverti comme il 
argumentoit invinciblement : d'ent re pluJieut·s fen­
tences de l'Efcriture qu'il alleguoit, pretendan, prou­
Vet· fon dire, i'en propoferay feulement icy une . 
Voici doncques ce q'ie luy ouy un iour dire à 
l'un de fes gens; n'as tu pas leu en l'Efvangile du le­
pt·eux qui dit à Iefus Chrifr, Seigneur, fi tu veux tu me 
peux nettoyer? & qu' incontinent que Iefus luy eut dit, 
te le veux, fois net, i! fut net. Ainfi (difoit ce bon 
expoJiteur) quand Iefus Cht·ifl: a dit du paio, ceei efr 
rnon corps il faut croire, fan s autre interpretation, 
qu'il y e ll: enclos: & lailfons dit·e ces gens ·de Geneve. 
Ne voila pas bien interpreter un palfage par l'autt·e? 
C'efl: certes aulli bi en rencontre que celuy qui en un 
concile allega1 que puifqu"il efl: efcrit, Dieu a crée 
Fhomme a fon image, qu'il faut doncques avoir des 
tmages . Partant qu'on iuge maintenant par cefr efchan­
hllon dé la feriale theologie de Villegagnnn, qui a 
:ant fait parler de !uy, fi entendant fi bienl'Efcriture, 
tl n'efroit pas fuffifant (comme i! s'e ll: vante depuis 
fon apo ll:aue) tan t pour clore la bouche à Calvin , que 
pour faire te ll:e en difpute à tous ceux qui n e vou­
droyenttenir fon parti . I e pourrois ad ioucter beaucoup 
d'autres propos auíli ridicules que le precedent, que 
te luy ay ouytenir touchant cefre matie re de Sacre mens. 
?vlais parceque quand il fut de retoUt· en Ft·ance, 
00n-fettlement Petrus Richelitts le depeignit de toutes 
fes couleu1·s : mais auíli d'autres depuis l'e ll:rillerent 
& efpoulfeterent li bien qu'il n'y fallut plus retourner, 
craignant d'ennuyer les leéleurs1 ie n'en diray icy 
davantage. 

En ce mefme temps, Cointa, voulant auíli montrer 
fon fayoir, [e mit a faire le~ons publiques : mais 

16 
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ayant commencé l'Evangile felon fainél: Iean (matiere 
telle & auffi haute que fcavent ceux qui font pro­
feffion de Theologie) il rencontroit !e plus fouvent 
auffi o. pmpos, qu'ont dit communément que l'tfagni­
ftcat font à Matines : & toutesfois c'ell:oit le feul 
fupport de Vil legagnon en ce pays la, pour im­
pugner la vraye doéh·ine de l'Evangile. Comment 
clone? dira icy quelqu'un, le cordelier frére André 
Thevet, qui fe plaintti fort en [a cojmograp!Lie: que ]es 
minill:res que Calvin avait envoyez en I' Amerique, en­
vieux de fon bien &entreprenantfur [a charge, l 'e mpef­
cherentde gagne r les afmes efgat"ees du patwi·e pet1ple 
fauvage (car voila fes propres mots) fe taifoit i l lors? 
Elloit-i l plus affeél:ionné envers Ies ba1·bares, qu'à la 
detfenfe de 1' Eglife romaine, dont il f e fait fi bon 
pillier? La refponfe à cell:e bourde de Thevet en cell: 
end1·oit fera, que tout ainli que i'ay ia dit ailleurs, 
q u'il ell:oit de retom· en F rance avant que naus arri­
viffions en ce pays-l a, auffi prie ie derechef les leL9:e urs 
de noter icy en paffarlt, que comme ie n'ay fait, ny 
ne fe1·ay aucune mention de luy en tout le difcotu·s 
preferlt, touchant les difputes que Villegagnon & 
Cointa em·ent contre naus au fort de Colligr1y en la 
ten-e du Drelil, qu'auffi n'y a il iamais veu les mi· 
nill:r es dont i l parle ny eux femblablement luy. Par· 
tant, comme i'ay p1·o uvé en la preface de ce livre, 
puifque ce bon catholique Thevet n'y ell:ant pas de 
nol!:re temps, avoit lors un foffé de deux mil lieües de 
rnet· entre luy & nous, pour empefcher que les fau· 
vages à noll:t·e occaiion ne [e ruaaent fu1· luy, & le 
rnillent à rnort (ainii que co11tre vé1·ité il a ofé efcrire) 
fans di ie repaill:re le monde de te lles ballivernes, 
qu'il allegue d'autre exemple de fon zele, que celuY 
qu'i l dit avoit· eu en la coJweJ·fi.on des fauvages, fi }es 
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tniniftres ne l'euirent empefché, ca1· i e di derechef 
que cela ell: faux. 

Ot· pour retourner à mon propos, incontinent 
apres cefre Gene de Pentecoll:e, Villegagnon declat·ant 
tout. ouvertement qu'il avoit changé l'opinion qu'il 
dtfott autrefois avoir ei1e de Calvin· : fans attendre f a 
refponfe, qu'il avoit envoyé querir en France par !e 
minill:re Chartier, dit que c'ell:oit un mefchant he­
retique de f voyé de la foy ; & de fait dés lors nous 
monll:rant fort mauvais vifage, difant qu'il vouloit que 
le prefche ne durall: pl<Us que demie heure depuis 
la fin de May, il n'y allill:a que bien peu. Concluiion, 
la dil!imulation de Villegagnon naus fut fi bien defcou­
verte, qu' ainfi qu' on di t comm un ément, naus cognufmes 
lot·s_ de que! bois il fe chautfoit. Que fi on demande 
maintenant quelle fut l'occalion de cell:e revolte : 
quelques uns des noll:res tenoyent que le Cardinal de 
Lorraine & autres qui luy avoyent efcrit de France 
par le maiftre d'un navire, qui vint en ce temps la 
au_cap de Frie, trente Jieues au deçà de l'ifle otl. nous 
efl:tons, l'ayant reprins fort afprement par leurs lettres, 
de. ce qu'il avoit quitté la religion Catholiq ue Ro­
~atne, de crainte qu'il en eut, il changea foudain 
d 0 pinion. Toutesfois, i'ay entendu depuis mon retour, 
que Vil!egagnon devant mefme qu'tl partit de France, 
pour tant mieux fe fervir du nom & au~'lorité de feu 
tnonfieur l' admira! de Chall:illon, & aulli pour abufer 
plus facilement tant l'Eglife de Geneve en general 
que Calvin en particulier (ayant comme on a veu au 
commencement de cell:e hill:oire efcrít aux uns & aux 
autres, à fin d'avoir gens qui l'allatrent trouver) avoit 
Prtns advis avec ledít Cardinal de Lorraine, de fe 
contrefaire de la Religíon. Mais quoy qu'il en foit, ie 
PU!s alfeurer que lors de fa revolte, comme s'il eull: 



106 JEAN DE LE:RY. 

eu un bourreau en fa co'nfcience, il clevint fi chagrin 
que iurant à tous coups !e corps fainét Iacques (qui 
eítoit fon ferment ardinaire) qu'il rampt·oit la teíte, 
les bras & les iambes au premier qui le fafcheroit, 
nul ne s'oíoit plus trouver devant luy. Sur quay, 
puifqu'il vient á pi·opos, ie reciteray la cruaute que 
ie luy vis en ce temps la exercer fur un Fran~ois 
namme La Rache, leque! il tenait ida cha1ne. L'ayant 
dane fait coucher ta·ut à plat contre terre, & par un 
de fes fatellites à ! grands caups de ball:an tant fait 
battre fur le ventre; qu'il en perdoit prefque le vent 
& l'haleine, apres que le pauvre homme fut ainii 
meurtri d'un coll:é, cell: inhumain diíoit, corps S. Jac~ 
ques paillard1 tourne l'autre: tellement qu'encores 
qu'avec une pitié incroyable il lai«a.ít ainli ce pauvre 
corps tout ectendu, brifé & à demi mort, fi ne fallut il 
pas pour cela qu'illailfall: de travail!et· de fon mell:ier, 
qui efioit menuifier. Semblablement d'autres Fran~ois 
qu'il teuoit a la cha1ne pour meíme occafion que le 
fufdit Lal"Oche, alfavoir parce gu'à caufe du mauvais 
traitement qu'il leur faifait avant que naus fuffians en 
ce pays la, ils avoyent coní piré entre eux de !e ietter 
en mer, ell:ans plus travaillez que s'ils eu«ent ell:é am< 
.~aleres, aucuns d'entre eux charpentiers de leur ell:at, 
l'abandannant, aimerent mieux s'aller rendre en ten·e 
ferme avec Jes fauvages ·( lefquels auffi les traitoyent 
plus humainement) que de demeurer~davantage avec 
luy. Comme auffi trente ou quarante hommes & 
femmes fauvages !Yiargaias1 leíquels les Toúoupinalll· 
haou.lts, nos alliez avoyent prins en guerre, & ]es 
lui avoyent vend us pou1· efclaves, ell:ayent traittez 
encares plus cruellement. Et de faiL9: 1 ie luy vis une 
fois faire embra«er une piece d'artillerie à l'un d'entre 
eux nomme l1Iinga11t, auquel pour une chofe qui ne 
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tneritoit prefque pas qu'il fut tancé, il fit neantmoins 
degouttet· & fondre du !at·d fort chaud fur les felfes ; 
tellement que ces pauvres gens difoyent [ouvent en 
le~r langage : Si naus eullions penfé que Pax.colas 
(ntnfi appeloyent-ils Villegagnon), nous euíl: t~aité de 
~efre fa~on, nous nous fallions plus tolt faits manger 
a nos ennemis qae de venir vers luy. 

Voila en pa.lfant un petit mot de fon hamanité, 
& fet·ois content, n'efroit cornme i! a. ell:é touché 
Ct-de([us, que quand nous eufmes mis pied à terre en 
fon iJle, i! dit nommément, qu'il vouloit que la.fu,per­
IIUJté des habillemens full: reformee, de mettre ici 
fin a par ler de luy. 

ll faut doncques encare que ie dife !e bon exem­
ple, & la pratique qu'il monll:ra en cell: endroit. C'eft 
qu'ayant non feulemént grande quantité de draps de 
foye & de laine, qu'il aimoit mieux lailfer pourrir 
dans fes 'cotfres que d'en revell:ír fes gens (une partíe 
defquels neantmoins ell:oyent prefque tous nuds), 
tna1s aufli des camelots de toutes couleurs· : i! s'en lit 
faire 1ix habillemens à rechange tous les iours de la 
fepmaine : alfavoir, la cafaque & les chau([es tou1iours 
de mefme, de rouges, de iaunes, de tannez, de 
blancs, de bleux & de verts : tellement que cela 
efiant aufli bien [eant à fon aage & à la profellion 
& degt·é qu'il vouloit tenir, qu'un chacun peut íuger, 
aua; cognoiflions nous à peu pres à la couleu1· de 
I'habit qu'il a.voit veftu de quelle humeur il feroit 
meu cell:e iournée la : de . fa~on que qaand !lOUS 

voyons le vert & !e iaune en pays, nous pottvions 
bten díre qu'il n'y faifoít pas beau. Mais furtout quand 
ti eltoit paré d'une longue robbe de came lot iaune, 
bendée de velour noir, !e faifant mout beau voir en 
te] equippage, les plus ioyeux de fes gens difoyent 
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qu'il fembloit lors fon vt·ay enfant fans fouci. Partant 
fi celuy ou ceux qui comme un fauvage, apres qu'il fut 
de retour par de1a, le firent peindre tout nud, 
au-delfus du renve1·fement de la grande marmite, 
eulfent efré advertis de cefte belle robbe, il ne faut 
point do uter que pour ioyaux & ornemens, ils ne luy 
eulfent aulli bien )ailfee qu'ils Jirent fa croix & fon 
J!ageolet pendus à. fon col. 

Que fi quelqu' un dit maintenant qu'il n'y a point 
d'órdre que i'aye recerché ces chofes de fi pres 
( comme à. la verité i e con felfe que pt·incipalement c e 
dernier poinL'l: ne valoit pas l'efcrire ), ie refpon à 
cela, puifq11e Villegagnon a tant fait !e Il.oland Je 
furieux contre ceux de Ia Religion 1·eformee, nom­
mément depuis fon retou1· en France : leur ayant 
di ie, tourné le dos de ce/l:e fa~on, i! me femble qu'il 
meritoit que cl1acun fceu/1: comme il s'ell: porté en 
toutes les t·eligions qu'il a fttyvies : ioint que pout- la 
raifon que i' ay ia touchee en la preface, il s'en faut 
beaucoup que ie dife tout ce que i'en fcay. 

O r linalement apres que par !e íieur du Pont naus 
luy eufmes fait dire, que puifqu'il avoit reietté 
l 'Evangile, nous n'eltant point autrement íes fuiets, 
u'entendions plus d'eltre à fon fervice, moins voullons 
nous continuer à porter la terre & les pierres en fon 
fot·t : luy là delfus JJOus penfant bien fort ell:onner, 
voire fairc mourir de faim s'il eull: peu, defendit 
qu'on ne nous bail!a{l; plus les deux gobelets de farine 
de racine, lefquels comme i'ay dit ci-devant, chacun 
de nous avoit acco uíhuné d'avoir par iom·. Mais tant 
s'en fatlut que nous en funions fafchez, qu'atl con­
traíre, outre que nous en avions plus pout· une serpe, 
o·u potu· deux ou trois coull:eaux que nous baillions 
aux fauvages ( lefqllels nous venoyent fouvent voir en 
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l'iile. dans leurs petites barques, ou bien l'aliions 
quem· vet·s e ux en leurs villages) qu' il ne nous en 
eua fceu bailler en demi an, n ous fufmes bien ai[es 
par te! refus d'ell:re entiet·ement hors de [a fuiettion. 
Cependant s'il e ull: ell:é !e plus fot·t, &: qu' une pat·tie 
de fes gens &: des pt·incipaux n' e ulfent tenu noftre 
pani, i! ne fa ut poi nét dou ter qu'il ne na us euft lors 
tna l fait nos befongnes, c'eíl: à dit·e qu'ils euffent 
elfayé de naus dompter par fm·ce . Et de fai<-'l, pom· 
tenter s'il en pourroit ven.ir à bout, ainii qu' un nommé 
Ieau Gardien & moy f ufmes un iour de r eto ut· de 
tet-re ferme (ou nous demeut·afmes cell:e fois Ia envi­
t·on quinze iours parmi les fauvages) I uy feignant ne 
n en f~avoir du congé, qu'avant que pat·ti r nous avions 
demandé à monúeut· Ban·é, fon lieutenant : preten­
dant par là que nous euffions trangrelfé l'm·donn an.ce 
qu' il avoit faite partant defenfe que nu! n'eull: à 
fortu· de Pille fans licen ce, nan-feulement à caufe 
de cela i! no us voulu fait·e apprenende t·, mais qui pis 
ell:oit , il commandoit que, camme à fes efclaves, on 
naus mill: à chacun une cl1aine au pied. Et en f ufmes 
en tant plus g rand danger, que le iieut· du Pont 
nall:re cond uéte ur (leque!, comme aucuns difoyent, 
Veu fa qualité, s'abbailfoit trop fous luy) au lieu ele 
naus fupparter &: de l' ern pefch er naus prioit que 
Paur un iout· ou deux nous foulfriffioos cela, & que 
quand la co le re de Villegagnan feroit palfée il naus 
feroit delivrer. Mais, tant à caufe que naus n 'avions 
POtnt enfeeint l '01·dannan.ce, que par ce principale ­
ttlent (ainli que i'ay dit) que nous luy avions declaré, 
Putfqu'il avait rotnpu la pra111effe qu'i l avo it faite de 
;~ous maintenir en l'_exercice de la R~lígion Evange­
l que, nous n'entendwns plus nen temr de luy, iam: 
es exen1ples de tant d'autres qu' il tenoit à. la ca 
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dene, que nous vo,yons iournellement devant nos 
yeux ell:re fi cruellement traitez de luy, nous decla­
rafmes tout à plat que nous ne l'endurerions pas. 
Partant luy oyant cell:e refponfe, & fachant bien 
auffi que s'il vouloit paffer outre, nous ellions quinze 
ou feize de noll:re compagnie, fi bien unis & liez 
d'amitié, que qui pouffoit l'un frapperoit l'autre, 
comrne on dit, il ne nous aurojt pas par force, il fila 
doux & [e deporta. Et cet·tes outre cela, ainfi que 
i'ay tantoll: touché, les principaux de fes gens ell:ans 
de notre Religion, & par confequent mal contens de 
Juy à caufe de f a revolte: fi Hous n'euffions craint que 
TilOnfieur !'admirai, leque! fous l' au~'lorité du Ro)' 
( comme i'ay dit du commencement) l'avoit envoyé, 
& qui ne le cognoiffoit pas et1co•·e tel qu'il ell:oit 
devenu, en eull ell:é marry, avec quelques autres 
refpeéts que nous eufmes, il y en avoit qui empoignans 
cell:e occafion pour fe ruer fu1· h1y, avoyent grande 
envie dele ietrer en mer, à fin, difoyent ils, que fa 
chair & fes g.-offes efpaules ferviffent de nourriture 
aux poiffons. Toutesfois la plupart trouvant p]us 
expedient que nous nous comportiffions doucement, 
encares que nous fiffions toufiours publiquement Ie 
prefche ( qu'il n'ofoit ou ne pouvoit empefcher) 
fr e/l: ce, pout· obvier qu'i L ne nous troublall: & brouil· 
lall: plus quand nous celebrerions la Ceae, du depuis 
nous la fifmes de nuiét, & à fon defceu. 

Et parce qu'apres la demiére Cene que nous lifine5 
en ce pays la, il ne nous rell:a qu'environ un verre de 
tout le vin que nous avions porté de France, n'ayans 
moyen d'en •·ecouvrer d' ailleurs,la queftion fut efmeue 
entre nous : affavoir fi à faute de vin nous la pourrions 
celebrer avec d'autt·es bruvages. Quelques-uns a!le· 
gms entre autres paffages, que Iefus Chriíl: en l'inlb· 
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tution de la Cene apres J'aL'l:ion de graces, ayant 
expt·eifement dit à fes apôtres, ie ne boiray plus du 
frutél de la vigne , &:c., eíl:oient d'opinion que le vin 
defaillant il vaudmit mieux s'abll:enir du figne que de 
le changer. Les autres a u contraire difoyent, que 
lor(que Iefus-Chrill: inll:itua la Cene, ell:ant au pays 
de Iudee, il y avoit parle du breuvage qui y eíl:oit 
ardinaire, & que s' il eull: e tl:e en la terre rl es fau­
vages, il eil vrayfemblable qu'il e uJl: non-feulement 
fatt mention du bruvage dont ils ufent au lieu de 
v~n, tant qu'ils fe pomroyent tl'ouver, qu'auffi à defaut 
d Jceux ne feroyent ils point de difficulte de celebt-er la 
Cene avec les chefes les plus communes (tenant lieu 
cie pain & de vin) pour la nourrittu·e des hommes du 
Pays ou ils (eroyent. Mais encares que la plupart 
encJinall: à cell:e derniere opinion, parceque naus n'en 
Vt nfmes pas iufques · à cefl:e extremite, cefl:e matiere 
demeura indecife. Toutesfois, tant s'en faut que cela 
engendt·afl: aucune divifion entre naus, que plus toll: 
par la grace de Dieu, demeurafmes naus toufiours en 
tel!e union & concorde que ie defirois que tous ceux 
qui fOJlt auiourd'huy p

1
rofeffion de la Religion refor­

rnee marchalfent de te! pied que naus failions lors. 
Or pour parachever ce qne i'avois à dire touchant 

Vtllegagnon, i! advint fur la Jin du mais d'oél:obre 
que luy fuyvant le proverbe qui dit, que celuy qui 
fe Yeut dill:raire de quelqu'un en cerch e l'occafion, 
cietell:ant de plus en plus & naus & la doél:rine laquelle 
naus fuyvions, difant qtt'il ne naus Youloit plus 
fouffrir ni endurer en fon fort, ni en fon ine, com­
manda que n a us en fortiffions . Vray ell: ( ainfi que i'ay 
10 tlché ci-deaus) que na us avions bien moyen de l'en 
chaffer luy mefme fi na us e uffions vo ulu : mais tant à 
lin de lui o/ler toute occafion de f e plaindre de naus, 

' 7 
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que pat·ceque e11tre les raifans [u[dites, la France 
& autt·es pays ellans abruvez que no'us ellians allez 
pnt· dela pour y vivre felan la 1·efarmatian de l'Evan· 
gile, craignans de mettre quelque tache fur iceluy, 
naus aimafmes mieux en abtempérant à Villegagnon 
& [aos cantellet· dava11tage luy q uitte1· la place. Ainli 
apres que naus eufmes demeuré environ huic9: mais 
en cefl:e ine & fa1·t de Coligny, leque! naus avians 
aidé à ball:ir, naLtS naus retirafmes & paffafmes en 
terre ferme, en laquelle, en attendant qu'un navire 

' dLt Havre de Grave qui ellait Jà venu pour chat·ger du 
B1·efil ( au maill:re duque! naus mat·chandafmes de 
naus repaffer en France) full: prell: à partir, naus 
demeurafmes deux mais. Naus naus accammada[mes 
fur le rivage de la mer,à coll:é gauche, en entrant dans 
cell:e riviere de Ganaba1·a, au lieu dit par les l'ran• 
çais Ja Bt·iqueterie, leque! 11'efl: q'lt'à demi Ji eiie du 
fart. Et camme de là naus allions, venions, frequen· 
tiOilS, mangians &. beuvions parmi les fauvages 
( lerquels fans comparaifan naus furent plus humains 
que celui leque! fans .luy a vau· mesfait ne naus peut 
fouffrir avecluy). Auffi eLtx, de letu· part, nous appor· 
tans des vivres & autres chefes dont nous avions 
affaire, naus y venoyent [auvent vifiter. Or ayant 
[ammairement defcrit en ce chapitre l'incan:ll:ance 
&. variatian que i'ay cagnue en Villegagnan en matiere 
de Religion: le traitement qu'il nous lit faus pretexte 
d' icelle : [es difputes & lloccafion qn 'il print paur {e 
dell:ourner de l' E vangile : fes gell:es &. prapas ardi· 
naires en ce pays-la, l'inhumanité dont i! ufoit envers 
fes gens, & comme il ell:oit magifl:ralement equippe : 
refervant à dire quand ie fenty e11 nall:re embarque· 
ment paur le retaur

1 
tant le cangé qu'il naus bailla, 

que la 1rahifan dont il ufa envers naus à noll:I•e 
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departement de la t erre des fau vages, à fin de traite1· 
d'autres poinél:s, ie le lairray pou1· maintenant battre 
& tounnenter les gens dans fon fort, leque! avec le 
bras de mer ou i! eíl: fttué, ie vay en premier lieu 
deferire. 



I 

CHAPITRE VII 

Defcriptimz d e la riv ibe de Gn.ualwra, aulrtme11l dite Geuewurc t:IJ 

l'Amuiqr<e: - De l'ifle & for l de Colig11y qui fui bajli " ' ic<i/c: 
enfemblc les n.ulrts ijles fjlt i Jont dJ euvitons ~ 

• 

OMM!l ainfi foit que ce bras de mer & 
1·iviere de Ganabara) ainfi appelee pat· les 
fauvages, & par les Portugallois Geneure 
( pat·ce que comme on dit, ils la defcou­
vrirent !e premier iour de ianvier, qu'ils 

nomment ainfi) laguelle demeure par les vingt & trais 
degrez au dela de l'Equinoélial, & droit fous !e Tro­
pique de Capricorne, ait e íl:e l' un des ports de mer 
en la t er re du Brefil, plus frequente de noíl:re temps 
par les Fran~ois : i'ay eil:ime n'eltTe hot·s de propos, 
d'en fait·e ici une particuliere & fommaire defcrip­
tion. Sans doncques m'arreíl:et· a ce que d'autres en ont 
voulu efcrire, ie di en pl·emier !ie u ( ayan t demeurê 
& navige fur icelle environ un an) qu'en s'avançant 
fur les ten ·es, elle a environ douze lieiies de long, & 
en quelques endroits fept ou huit de large; & quant 
au re íl:e, combien que les montagnes qui l'environnent 
de toutes parts ne foyent pas li h aures que celles qui 
bot·nent le grand & fpacieux lac d'eau douce de Ge­
neve, neantmoins la terre {erme l'avoilinant ainfi de 
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tous coll:ez elle e/1: aiTez femblable à iceluy quant à fa 
fituation. 

Au tell:e, d'autant qu'en laiiTant la gt·and mer, i! 
faut coll:oyer trois petites ifies inhabitables, contre 
lefqnelles les navires, li elles ne font bien condnites, 
fonr eu grand danger de fe heut·ter & brifet·, l'e mbou­
cheure en eft aífez fafcheufe. Apres cela, i! fa ut paífer 
Pat· un dell:roit leque! n'ayant pas demi quar t de lieüe 
de large , ell: limité du coll:é gauche e n y entrant d'une 
lllontagne & roche pyramidale, laqu elle n 'e ll: pas feu­
lement d'efm erveillable & exceilive h auteur, mais 
aua; à la voir de loin, o';. díroit qu'elle eft artificielle : 
& de faiét, parce qu'elle eíl: r onde, & femblable à une 
gt·oiTetour , entre nous Fran~ois, par une maniere de 
Parlet· hyperbolique, l'avions nommee le Pot de 
Beut·re. Un peu plus . avant dans la riviere i! y a u n 
rochet·, all'ez piar, qui peut avoir cent 0 11 liK vingts 
ras de tour, qtte n ous appellions auili le Ratier, fut· 
equ el Villegagnon à fon arrivee, ayant premie rement 
Pofe fes meubles & fon artillerie s'y penfa fortiCier : 
mais le flus & re(ius de la mer l'en chaiTa. Une lieiie 
plus outre, en l' iJle ou nous deme urions, laquelle, 
antfi que i'ay ia t ouché ailleurs, eftoit inhabitable 
au paravant que Villegagnon full: an ivé e n ce pays !à: 
lllats au rell:e n'ayan t qu'environ demi lieiie Françoise 
de circui t & ell:ant fix fois plus longue que large, 
environne~ qu'elle eíl: de petits rochers à. tleUt· d'eau, 
qu, em pefchent que les vaiífeaux n' en peuvent appro­
cher plus pres q tte la portee d'u canon, elle ell: 
merveilleufement & naturellement forte. Et de fait.9: 
n'y pouvant aborder, mefmes avec les .petites barques, 
flnon du coíl:é du port, leque! eft encare à l'oppolite 
de l'avenue de la grand mer , fi elle eu/1: eíl:é bien 
sardée , il n'eull: pas elte poili ble de la force r ni de 
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la furprendre, comme les Portugais, par la faute de 
ceux que naus y lailfafmes, ont fait depuis noil:re 
retoUl·. Au furplus y ayant deux montagnes aux deux 
bouts, Villegagnon fur chacune d'icelles fit fait·e une 
maifonneJ:te: comme aulli fur un mcher de cinqu<mte 
ou foixante pieds de haut, qui efr au milieu de l'iile, 
il avoit fait bafrlt· fa maifon. 

De cofre & d'autre de ce rocher, naus avions 
applani & fait quelques petites places, efquelles 
efroyent ball:ies, tant la salle ou on s'alfernbloit pour 
faire le prefche & pour manget· qu'autres logis, efquels 
( comprenant tous les gens de Villegagnon) envit·on 
quatre vingts perfonnes que naus eftions, reJidents 
en ce lieu, logions & naus accommodions . Mais notez 
qu'excepté la maifon qui eft fur la rache, ou i! y a 
un peu de charpenterie, & quelques boullevarc!s fur 
lefquels l'artillerie eftoit placee, lefquels font revell:us 
de tel le quelle ma!Tonnerie, que ce font tous logis ou 
plus toll: loges : defquels comme les fauvages en ont 
eil:e les archite~'tes, aulli les ont ils ball:is à leu r mode, 
alfavoir de bois ronds, & couverts d'het·bes. Voila 
en peu de mots que! ell:oit l'artifice du fort, leque! 
Villegagnon, penfant faire chefe agreable à me!lire 
Gafpat·d de Coligny, admirai de F rance ( fans la 
faveur au!li & a!lill:ance duque!, comme i'ay dit du 
commencement, il n'euil: jamais eu ui !e moyen de 
fai re ]e voyage, ni de ball:ir aucune forterelfe en la 
terre du Brefil ), nomma Coligny en la France An­
tan.'tique . Mais faifant femblant de perpetuer le notn 
de ceil: excellent feigneur, duque! voirement ia me· 
moú·e fera à iamais honorable entre toutes gens de 
bien, ie lailfe à penfer, outre ce que Villegagnon 
( centre la prome!Te qu'il !ui avoit faite avant que 
partir de France d'ell:ab lir !e put· fervice de Dieu en 
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ce pays la) f e revolta de la Religion, combién encare 
en quitt ant ce ll:e place aux Portugais, qui en font 
tnaintenant polfeJie urs, il lem· donna occallion de fa ire 
leurs trophées & du nom de Coligny & du n om de 
France Antaré1:ique qu'on avoit impofé a ce pays la. 

Sur leque! propos, ie dit· ay que ie ne me pllÍs aulli 
affez efmer veiller de ce que Thevet en l'an 1 s sB, 
& envi t·on de ux aus apres fon r et our de l'Amerique, 
vo ul ant femblablement co lllplaire au roy Henry fe­
co nd, lor s regnant, n oa-feuleme nt en une carte qu'il 
~ll: faire de cell:e ri vie re de Ganabara, & fot·t de Co­
Itgny, Jit po urtrai re à éoll:e gauche d'icelle en t en e 
fe rrne, une ville qu'il nomma ville Henry : mais aulli, 
quoy qu' il ait eu affez de temps depuis pour penfer que 
c'eftoit pure moquerie, l'a neantmoins der echef fait 
lllettre en fa Co[mographie. C ar quand nous parti fmes 
de cell:e terre du Bt·efi l, qui f ut plus de dix huié1: mais 
apt·es Thevet , ie maint ien qu'iln' y avoit aucune fo rme 
de baO:imens, moias village ni ville à l'endroit ou il 
ll~DUs en a fo1·gé & mat·qué une vray ment fanta:ll:ique. 
Aum luy mefme efrant en in certitude de ce qui dev oit 
Proceder au uom de cell:e ville imaginaire, à la ma­
niet·e de ceux qui difputent s'i l faut dire bonnet rouge, 
ou t·o uge bonne t, l'ayant nommé V ilte Henry en fa 
P~erniere cat·te & Henrrville en la feconde, donne 
arr;.z à aonieL~ure t· que t out ce qu'il en dit n'e ll: 
qu Intaginat ion & chofe f uppofee par luy ; t ellement 
que l'ans ct·ain;e de l'équi voque, le leé1:eur choitiffan t 
l~que l qu'il voudra de ces deux noms, tro uve t·a que 
c e O: toufiours tout u n., alfavoi1· I"i en que de la pe!n­
~t·e. De quoy ie condu neantmoins, que Thevet 
es lors, no n.-fe ulement fe io ua plus du nom d tl roy 

B.~nry, que ne fit Villegagnon de celui de Coligny 
qu tl impofa à fon fo t·t, mais qu'aulli par cette t·eitera-
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tion entimt qu'e n I uy ell, il a pour la {e conde fois 
prophané la rnemoire de fon prince . Et à fin de 
prevenir tout ce q u'll pourroit mettt·e en avant I à 
delfus (luy niant t out à plat que le lieu qu'il pretend 
foit celuy que nous appellions.la Briquete1·ie, auquel 
nos maaouvriers baftirent qttelques maifonnettes) ie 
luy confeffe bi.ea qu' il y a une montagne en . ce 
pays !à, laquelle les Ft·anc;ois qui s'y h <tbitueretlt les ' 
premiers, en fou venance de leur fouverain Seigneur, 
nommerent ]e mont Henry : comme auf!i de noftre 
temps, naus en nomm afme s un autre Corguilleray, 
du furnom de Philippe de Corguilleray, fi.eur du 
Pont, qui naus avoit conduits par dela : mais s'i l y a 
autant de difference d' u.ne montagne à une ville, 
comme on peut dire véritablement qu' un clocher 
n'e ll: pas une vache, il s'enfuit ou que Thevet, en 
marquant ce ll:e Ville Henry ou Henry ville en [es 
cartes, :a eu la bedue, ou qu' il en a voulu faire 
accroire plus qu'il n 'en ell:. Dequoy derechef, à fin 
que nul ne penfe que i'en pade autrement qu'il ne 
faut, ie me rapporte à tous ceux qui ont fait ce 
voyage : 8z mefmé aux gens de Vil!egagnon, dont 
plufieurs font encares e n vie : alfavoir s'il y avoit 
apparence de ville ou on a voulu !itu e r celle que ie 
renvoye avec les fi.élions des poetes. Partant, co mme 
i'ay dit en la preface, puifque Thevet fans occaúon a 
voulu attaquer l'efcarmouchP. contJ·e mes compagnons 
8z moy, fi nommément il trouve:cell:e refutation en {es 
ceuvres de l'Amérique, de dure digefl:ion, d'autant 
qu'en me defendant contt·e fes calomnies, ie Iuy ay 
ici rafé une ville, qu'il [ache que ce ne font pas tons 
les erre urs que i'y ay remarguez: lefquels, cpmme 
i'en fuis bien records s'il ne fe contente de ce peu 
que i'en touche e11 

1

cell:e hill:otre, ie luy monltreraY 
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par le menu. !e fuis marry toutes fois qu'en inten·om­
pant mon propos, i'aye eíl:e contraint de faire encare 
cell:e digt·effion en cell; endroit : mais pout· les raifons 
fufdites, arr.<voir pour monll:rer à la verite comme 
toutes chofes ont palfé1 ie fais iuge les le~'leurs fi i'ay 
tort 0\1 non. ' 

Pour doncques pourfuyvre ce qui refte à deferire, 
tant de noltre riviere de Ganabara que de ce qui elt 
fitué en icelle1 quatre ou cinq lieiies plus avant que 
le fort fus menti01mé1 il y a une autre belle & fertile 
tlle, laquelle, contenant environ ilx lieiies de tour 
naus appelions la grande ille. Et pat·ce qu'en icelle, il 
y a phúieurs villages habités des fauvages nommes 
'roiionpinambaoults1 alliez des Fran~ois, nous y allions 
ot·dinair~ment dans nos barques querir des farines 
& autres chofes necelfaires . 
. Davantage, il y a· beaucoup d'autres petites illettes 
tnhabitees en ce bras de mer, efquelles entre autres 
chofes i! fe trouve de grolfes & fort bonnes huitt·es : 
comme auffi Jes fauvages, fe plongeans és rivages de 
la mer, rappo rtent de grolfes pierres, à l'entour 
defquelles il y a une infinité d'autres petites huitres 
qu'i ls nomment Leripés, fi bien attachées, voire comme 
c~llées, qu'il les en faut arracher par force. Naus 
fatiions ord.inairement bouillir de grandes pottl~es de 
ces Leripis, dans aucuns defquels, en les ouvrans 
& mangeans, nous y trouvions de petites perles. 

Au reste, celte riviere ell: r emplie de ~tverfes 
~fpeces de poilfons, comme en p1·emiet· lieu (amii que 
te diray plus au long ci apreó) de force bons mulets , 
de requiens, rayes, marfouins, & autres moyens & pe­
tas, aucuns defquels ie defcriray auffi plus amplement 
au chapitre des poilfons. Mais principalement ie ne 
veux pas oublier de faire ioi mention des horribles 

18 
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& efpauvantables baleines, leíquelles naus monll:rans 
iournellement leurs grandes nageaires hars de l 'eau, 
en s'eígayant dans cell:e large & profonde riviere s'ap­
praclwyent fauvent fi pn!s de na·ll:re itle, qu'à caups 
d'arquebufes naus les pouvions tirer & attaindre. 
Toutesfois parce qu'elles ont la peau afiez dure, 
& mefrne !e lard ·tant efpais, que ie ne croy pas que 
la baile peull: penetre1· fi avant qu'elles en futrent 
guet·e ofl'enfees, elles ne laifi0yent pas de patrer outre, 
moins mourayent elles pour cela. Pendant que nous 
eftions par dela, il y en eut une, laquelle à dix ou 
clouze !ieiies de noll:re fort, tirant au cap de Frie, 
s'eftant approchee trop pres du bord, & n'ayant pas 
aff'ez d'eau pour retot1rner en pleine met·, demeura 
efchoiiee & à fec fur le rivage. Mais neantmoins nu! 
n'en afant appt·ochet· avant qu'elle full: morte d1elle 
mefme ; non-feulement en fe debattant elle faifoit 
trembler la terre bien loin autom· d'elle, mais auffi on 
oyoit !e bruit & ell:ounement ]e long dttt·ivage de plus de 
cleux lieiies. Davantage combien que plttfieurs tant des 
f<mvages que de ceux des noll:res qui y voulurent aller 
en t·apportatrent autant qu'il leur pleut, Li ell: ce qu'il 
en demeura plus des deux tiet·s qui fut pet·due & em­
puantie fut· le lieu. Mefmes la chair fraiche n'en ell:ant 
pas fort banne, & naus n'en mangeans que bien peu 
de celle qui fut apportee en noll:t·e i([e (harfmis quel­
ques pieces du gras, que nous faiúons fbndre, pour 
naus fervir & ef'clait·er la nuic'l de l'huile qui en for· 
toit) la Jaiffions dehors par monceaux à. la pluye & au 
vent, naus n'en tenions non plus de conte que de fu· 
miers. Toutesfois la langue, qui ell:oit !e meilleur, fut 
fallee dans des barils & envoyee en France a moniieur 
!' admira!. 

Finalement (comme i'ay ia tauche) la terre ferme 
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environnant de toutes parts ce bras de roer, i! y a eu­
cores à l'ex tremité & au cu! du fac deux autres beaux 
fleuves d'eau douce qui y entrent, fur lefquels, avec 
d'autres Francois ayant au!li navige dans des bat·ques 
pres de vingt 'Iieii es avant fur les terres , i'ay e llé en 
beaucoup de villages parmi les fauvages qui h abitent 
de cóll:é & d'autt·e. Voila en brief ce que i'ay remarque 
en ce/le riviere de Geneure ou Ganabara : de la 
perte de laquelle, & dtt fort que nous y avions baíli, 
le fuis t ant plus marri, que fi !e tout eull: efté bien 
gardé, comme on pouvoit, c'eull: ell:é non feul ement 
une bonne & belle z·étraite, mais au!li une grande 
commodité de naviget· en ce pays la pout· tous ceux 
de noll:re n ation Francoife. A vingt huiél: ou tl·ente 
lieiies plus outre, tirant à la riviére de Plate & au 
dellroit de Magellan, i! y a un autre grand bras de 
ltlet· appelé par les Fran~ois la riviere des Vafes, en 
~aquelle femblablement, en voyageans en ce pays là, 
tis prennent port : ce qu'ils font au!li au Havre du 
cap de Frie, auquel, comme i'ay dit cy devar:t, nous 
abordafmes & defcendifmes premierement en la teiTe 
du Bréfil. 
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Du. 11r&.lurc:l, force, flat ure, fu,rtU tt!~ cl1Jpojitiou & OI'II C111ttiS clu. corju, 
laut der hommes que des fcmmcs JawvagesJ Bréfillieus-, !Jabiltws cn 
l'Amuiquc, entre lcfqucls i'rr.y friqucuté envirou tm tw . 

• 

YAN ·r iufques icy récité tant ce que nous 
vifmes fur mer en allant en la terre du 
Breíil, que comme toutes chofes pafierent 
en l'ifie & fort de Colligny, ou fe tenoi r 
Villegagnon, pendant que nous y ell:ions: 

enfemble quelle eft la riviere nommee Ganaba1·a en 
l'Amerique puifque ie fuis entré íi avant en matiere, 
avant que i e me rembarque pour retourner en F rance, 
ie veux aufli difcourir tant fur ce que i'ay obferve 
touchant la facon de vivre des fauvages que des autres 
chofes finguli~res & inconnues par de~à, que i'ay 
veues en leur pays. 

En premier lieu doncque s (à fin que, commen~ant 
par !e principal, i e pour!'uive par ord1·e), les fauvages 
de!' Arnerique, habitans en la terre du Breúl, nommez 
Toiioupinambaoults, avec lefquels i'ay demeuré 
& frequenté familierernent envil'On un an, n'eftant 
point plus grans, plus .gros ou plus petits de frature 
que naus fommes en l'Europe, n'ont !e corps ny 
monftrueux ny prodigieux à noll:re efga1·d: bien font 
ils plus forts, plus robuftes & replets, plus difpots, 
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moins fuiets it maladie : & me f me iln'y a prefque poiht 
de boiteux, de borgnes, contrefaits ny maleficiez entre 
eux. Davantage, combien que pluúeurs parvierment 
iUfques it l'aage de cent ou iix vingt ans ( car ils fa­
vent bien ainú retenir & conter leurs aages par !unes) 
peu y eu a qui en leur vieilleife ayent les cheveux ny 
blancs ny gris. Chofes qui pour certain monll:rent 
non feulement le bon air & bonne temperature de 
leur pays, auquel, comme i'ay dit ailleurs, fans gelees 
ny grandes froidures, les bois, herbes & champs font 
touiours verdoyans, mai~ auJií ( eux tous beuvans 
Vrayement it la fontaine de lo vence) !e peu de foin 
& . de fouci qu'ils ont des chofes de ce monde. Et de 
falt, comme ie !e monftreray encare plus amplement 
cy_ apres, ou ain.fi qu'ils ne puifent, en fa~on que ce 
foJt en ces fources fangeufes, ou plutoíl: pell:ilentiales, 
dont découlent tant de ruiffeaux qui nous rongent les 
~s, fuccent la moi!:lle, attenuentle corps & confument 
I efprit : ' brief naus empoifonnent & font mourir par 
de~a devant nos cours: aifavoü-, en Ja desliance, en 
l'avarice qui en procede, aux procez & brouilleries, en 
I' envie & ambition, aum rien de tout cela ne les tour­
lllente, moins les domine & pamonne. 

Quant à leur couleur naturelle, attendu la région 
~hattde ou ils habitent, n'ell:ans pas autrement noirs, 
tls font feulement bafanez, comme vous diriez les 
Efpagnols ou Provencaux. 

Au relte chofe no~ moins ell:range que dillicile à 
. ' fi crotre à ceux qui ne l'ont veu, tant hommes, emmes 

qu'enfans, non feulement fans cacher aucune partie 
de leurs corps mais aum fans monll:rer aucun figne 
d' ' en avoir honte ny vergongne, demew·ent & vont 
couO:umierement aum nuds qu'ils fortent du ventre de 
leurs meres. Et cependant tant s'en faut, comme 
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aucuns penfent, & d'autres le veulent faire accroire, 
qu'ils foient velus njr couverts de leurs poils, qu'au 
contraíre, n'efl:ans point natLU·ellement plus pelus que 
naus fommes e11 ce pays par de~a, encare fi toll: que 
le poil qui croifl: fur e ttX commence à poindre & à 
fot·tit· de quelque partie que ce foit, voires iufques à 
la barbe 1 & aux paupieres & fourcils des yeux ( ce qui 
leu r rend la veüe louche, bícle, efgaree & farouche ), 
ou i! ell: arraché avec Ies ongles, ou, depuis que les 
chrell:iens y frefquentent, avec des pincettes gu'ils leur 
donnent: ce qu'on a auiliefcritque font les habitantsde 
l'iile de Cumana au Pent, l'excepte feulement, quant à 
nos Toiioupinambaoults, les cheveux, lefquels encare à. 
tous les malles, des leurs ieunes aages, depuis !e 
fommet & tout !e devant de la te.fte font tondus fort 
pres, tout ainfi que la couronne d'un moine, & fm· !e 
derriet·e, à la façon de nos maieurs et de ceux qui 
laitTent croíll:re leur perruque, on leut· rongne fut· [e 
co!. A quoy aulli, pour ( s'ii m'eft poffib le) ne rien 
omettre de ce qui fait à ce propos, i'adioufl:eray en cel!; 
endroit, qu'ayant en ee pays !à certaines herbes, larges 
d'environ deux doigts, lefque\les croilfent un peu 
courbees en rond & en long, comme vous diriez [e 
tuyau qui couvre l'efpy de ce gros mil que naus ap­
pellons en F rance bled farrazin: i'ai v eu des vieillards 
(mais non pas tous, ny mefmes nullement les ieunes 
hommes, moins les enfans) lefquels 'pt·enans deux 
feuilles de ces herbes, les mell:oyent & lioyent avec du 
li! de coton à l'entour de !em· membre viril, comme 
aulli ils l'enveloppoyent quelquesfois avec l~s mou­
ch.oirs & autres petits linges que naus leur baillions. 
En quoy, de prime face, i! fembleroit qu'il rell:at en­
care en eux quelque [cintile de honte naturelle : 
voire toutesfois s'ils faifoyent telles chofes ayant 
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efgard à cela: cat·, combien que iene m'en fois point 
autrement enquis, i'ay plufroft opinio11 que c'efr pour 
cac!ter quelque inlit·mite qu'ils peuvent avoir en leur 
VteJ] leiTe en cefre parti e là. 
d Outre plus, ils ont cell:e coufrum e que des l'enfance 
e tous les garçons, la levre de de!Tous au de!Tus du 

tnenton leur eftant percée, chacun y porte ordinaire­
tn~nt ~ans !e t1·ou u:n cet·tain os bien poli, aul!i blanc 
quyvotre, fait prefque de la façon d' une de ces petites 
qutlles de ·quoy on ioue par decit fur la table avec la 
PirQuette : tellement que le b~ut pointu fortant un 
Pouce ou deux doigts en. dehors, cela efr retenu pat· 
un arrefr entre les gencives & la levre, & l'ofrent 
& remettent quand bon !em· femble. Mais ne portans 
ce poincon d'os blauc qu'en !em· adolefcence, quand 
~ls :ont graus & qu'on les appe lle conomiouaffon (c'efr­
a-da·e gros ou grand ·garçon) au li eu d'icel uy i,ls appli­
quent & enchaffent au pertuis de leurs levt·es une 
Pien·e verte ( efpece de faufie emeraude ), laque lle 
~Ltfli retenue d'un arrefl: par le dedans, paroift par !e 
eltors, de la rondem· & largeut·, & deux f ois plus 

e;peife qu'un tefton : voire il y en a qui en portent 
d.alla; longtte & ronde que !e doigt, de laquelle der­
lUere façon i'en avoís apporté une en France. Que fi 
au rell:e quelquesfois, quand ces pietTes font oftees, 
nos Toiioupinambaoults, pout· ieut· plai!it·, font pa!Ter 
leut·s langues par cefre fente de la levre, eftant lors 
adntts à ceux qui les regardent qu'ils ont deux bou­
ches : i e vous lailfe à pen fer s'il les fait bon v o ir de 
cell:e facon & fi cela les di/forme ou non. Tant qu'entre 
cela, i'ay veu des hommes, lefquels ne fe contentans 
Pas feulemetlt de po•·ter de ces piel'l'es vertes à leurs 
levres, en avoíent auffi aux deux ioues, lefquelles 
fetnblablement ils s'eftoyent fai t pet·cer pour cefr 
etfeél . · 
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Quant au nez, au lieu que les fages femmes de par 
deçà, des la nailfance des enfans, à fin de leur faire 
plus beaux & plus grans, leur tirent avec les doigts: 
tout aii rebours, nos Ameriquains faifans coniiil:er la 
beaute de leurs enfans d'ell:re fo r t camus, fi toil: qu'ils 
font fortis du ventre de la met·e, ( tout ainii {jUe voyez 
qu'on fait en F rance es barbets & petits chiens) 1 ils 
ont le nez efcrafé & enfoncé avec le pouce : ou, au 
contraíre, quelgue autre dit qu'il y a une certaine 
contrée au Peru ou les Indiens ont le nez .ú outra· 
geufement grand qu'ils y mettent des emeraudes, 
turqueries & autres pierres blanches & rouges avec 
filets d'or. 

Au furplus, nos Bre.úliens fe bigarrent fouvent !e 
corps de diverfes peintures & couleurs: mais furtout 
ils [e noircilfent ordinairement fi bien les cuilfes & les 
iambes du ius d'un certain fruiL'l qu'ils nomment 
Genipat, que vous iugeriez, à les voir un peu de Ioin 
de cell:e façon, qu'ils font chaulfez des chaufles de 
prell:re : & s'imprime fi fort fur leur chair celte faitl" 
ture noire faite de ce fruict Genipat, que quoygu'ils 
fe mettent dans l'eau, voire qu'ils [e lavent tant qu'ils 
voudront, ils ne la peuvent elfacer de dix ou douze 
iouts. 

Ils ont auffi des croilfans, plus longs que demi pied, 
faits d'os bien unis, auffi blancs qu'alball:re, lefquels 
ils nomment Yaci, du nom de la lune, qu' ils appellen.t 
ainíi : & Jes portent quand i! leur plaill: pendus a 
leur col, avec un petit cordon fait de til de cotton, 
cela battant à plat fur la poiétrine. 

Semblablement apres qu'avec une grande longueur 
de temps, ils ont poli fut· une piece de grez une inli· 
nité de petites pieces d' une groffe coquille de mer ap· 
pelee Vignol, lefquelles ils anondilfent & font aul1í 
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primes, 1·ondes & delliees qu' un denier tournois 
~ercees qu'e lles font par le milieu, & enfilees avec du 
h! de cotton, ils en fo nt des collie1·s gu'ils nomment 
~oii-re , lefguels, quand bon leur femble, il s tortill ent 
a l'entour de leur col, comme on fait en ces pays les 
chalnes d'or. C'ell:, à mon advis, ce qu'aucuns ap­
pellent porcelaine, de quoy naus voyons beaucoup 
de fem mes porte r des ceintures par decit : & en 
avoi1· plus de trois brafi"es, d'aufli belles 'qu' il s'en 
Plli«e voir, quand i'arrivay en France. Les fauvages 
font encare de ces colliers qu'i ls appe llent Boii-re, 
rl' une certaine efpece d';. bois noir, leque!, pour ell:1·e 
P1·efques aufli pefant & luyfant que iayet, eft fort pro­
Pre à cela. 

Davantage, nos Ameriquains ayant quantité de 
Poules communes, dont lés Portugais leur ont baille 
l'engeance, pluman s fouvent les blanches & avec quel­
ques ferrements , depuis qu' il s en ont , & aupantvant 
avec des pieces trenchantes decoupans plus menu que 
chair de pa/l:e les duvetz & pe tites plumes, ap1·es 
qu'il s les ont fait bouillir & t eindre en rouge, avec 
du B1·efil, s'ell:ans frottez d'une ce rtaine gomm e qu'i ls 
ont propre à cela, ils s'en co uvrent1 emplumaffent 
& chaman·ent !e corps, les bras & les iambes : t elle­
lTlent qu'e n ceft eftat ils femblent avoir d u poil foler, 
colTlme les pigeons & aut res oyíeaux nouve!lement 
efclos. Et e /l: vray femblablement que quelques uns de 
ce~. pays par de~it, les ayant veu du commencernenr 
qu 1ls arriverent en !em· terre accoull:rez de ce/le 
fa~on, s'en e /l:ans r evenus fans avoir plus grande 
cognoitr.1.n ce d'eux, divulguerent & firent COlll·ir lc 
~ruit que les íauvages e/l:oyent velus : mais, com me 
1 ay dit ci defi"us, ils n e font pas te ls de le u1· naturel, 
& panant c;' a e/l:é une ignorance & chofe trop lege.re-

'9 
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ment receiie. Quelq11'un all femblable a efcrit que les 
Cumanois s'oignent d'i:me certaine gomme ou onguent 
gluant 1 puis fe couvr ent de plumes de diverfes cou­
leurs, n'ayans point mauvaífe grace en tel equip­
page. 

Quant à l'omement de teil:e de nos Toüoupinam· 
/mins, outre la couronne fur le devant & cheveuJ( 
pendans fur le derriet·e, dont i'ay fait mention, ils 
lient & arrengent des plumes d'aííles d'oyfeaux incar· 
11ates, r auges & d1autres couleurs, defq uelles ils font 
des fl'Onteaux, atrez retremblans quant à la fa~on a111l 

cheveux vrais ou faux, qu'on appe lle raquettes ;ou 
ratepenades : dont les clames & demoi!'elles de F rance 
& d'autres pays de~à, depuis quelque temps, fe font íi 
bien accommodees : & diroit on qu'elles ont eu cefle 
ínvention de nos fauvages, lefquels appellent ce.ll: engin 
Yempenambi. 

Ils ont aum des pendans à leurs m·eilles, faits d'os 
blancs, pt·efqLte de la mefme fot·te que la pointe que 
i'ay dit cy detrus, que les ieunes gar~ons po1·tent en 
leurs levres trouees. Et, au furplus, ayans e11 ieur 
pays un oyfeau qu'ilsnomment Tortca.n, leque! (comrne 
ie !e dei'criray plus amplernent en fon lieu) a entie; 
rement !e plumage aulli noir qu'un corbeau, excepte 
fous le cal, qu'il a environ quatre doigts de long &troJS 
de lat·ge, to ut couvert de petites & fubtiles plullles 
iaunes, borde de rouge pat· le bas, efcorchans fes poJ· 
trais (lefquels ils appellent aulli Toucan du norn de 
l'oyfeau qui les porte), dont ils ont gran de quantité, 
ap ,·es qu'ils font fecs, ils en attachent avec de la c1re 
qu'ils nomrnent Yra-Yetic, un de chacun co!l:é de 
leurs vifages au-detrus des oreilles : tellellle11 r 
qu'ayans ainii ces placa1·ds íaunes fur les ioués, il 
(emble prefque advis que ce foyent deux botrettes de 
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cuivre doré aux deux bouts du mord ou frain de la 
bride d'un cheval. 

Qtte fi outre tout ce que delftts, nos Brefilien 
vont en guerre, ou qu'à Ia fa~on que ie diray ai lleurs 
tls tllent fo lenuellement un prifonnier pour Je man­
ger : f e voulans Iors parer & faire plus braves, ils fe 
Vell:ent de robes, bonnets, bracelets & autres pare­
tnens de plumes vet·tes, rouges, bleues & d'autt·es di­
~erfes co uleurs n aturelles, naives & d'excellente 
eauté. 1'ellement qu'apres qu'elles font par eux ainfi 

~tverfifiees, entremelle~s & fort proprement liees 
une à l'autre, avec de tres petites pieces de bois de 

canttes, & de fi] de cotton, n'y ayant plumallier en 
F rance qui les fceufl: gueres mieux manier, ny plus dex­
trement accoull:ret·, vous iugeriez que les habits qui 
en font faits font de velours à Jong poil. Ils font ele 
;erm~ artifice Jes garnitures de Jeurs efpees & maffues 
e bots, lefque ll es aufli ainfi decorees & enrichies de 

ces plumes fi bien app1·opriees & appliquees à cefl: 
Ufage, il fait merveilleufement bon voir. 
v !'ou,· la finde Jeurs equippages, recouvrans de leurs 

0 'íins de grandes plumes d'aull:ruches (qui monfl:re 
Y avoir en quelques endt·oits de ces pays Jà de ces 
Sros & lourds oyfeaux ou neant moins, pour n'en 
tlet d" ' I . 1 tffimuler, ie n'en ay point veu) de cou eurs 
Snfes, accommodans tous les tuyaux ferrez d'un coll:é, 
& le rell:e qui s'efparpille en rond en fa<;on d'un petit 
Pavtllon ou d'une rofe, ils en font un gt·and pen­
kac~e, qu'ils appellent Araroj' e : l eque~ efra~t lié fur 

1 llt s retns ave c une cm·de de cotton, I efl:r01t devers 
a chair & le large au dehors, quand ils en font 
enharnachez (comme il ne leur fert à autre chofe) 
Vaus d" . ,.1 . . ' 
1 ll"lez qu J s portent une mue a tem r Ies pou. 
ets deflbus, attachee fur lenrs feffes. Ie diray plus 
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amplement en autr<:: endroit, comme les plu s grands 
guerriers d'entre eu x, à tin de monftrer leur vail­
lanc·e, & furtout combien ils ont tue de leurs ennemis, 
& maffacrez de prifonniers pour mang~r, s'incifent la 
poitrine, les bras & les cuiffes : puis frottent ces 
d efchiquetures d'une certaine poudr e noire, qui !es 
fait paroiíl:re toute leur vie : de maniere qu' il femble 
_à les voir de ceíl:e fa~on que ce foyent chauífeS 
& pourpoints dec011pez à la S uilfe, & à grand balatfres, 
qu'ils ayent veíl:us. 

Que s'il eíl: quell:ion de faute t·, boire & caouiner, 
qui ell: prefque leur meíl:ier or dinai re, à fin qu'outre 
!e chant & la voix , dont il s ufent couíl:umierement en 
leurs danfes, il s ayent encor quelques chofes po ur 
leur refveiller l'efpri t, apres qu'ils oll't cueilli un cer· 
t ain fruiét qui e (l: de la groll'e ll1' 1 & aucunement a p· 
prochant de la forme d' une ch all:agne d'eau, leque! a 
la peau alfez fe1·me : bien fec qu'i l ell:, !e n oyau olté, 
& au Jieu d'iceluy mettans de petites pien ·es dedans, 
en enfilant plufieurs enfe mble, ils en font des ia[JI· 
bieres, Jefquelles Ji ees a le urs iambes, font autant de 
bruit que feroyent des coquilles d'efcat,gots ainfi dif· 
pofees, voire prefque que les fonnettes de par de~il, 
defquelles auíli ils font fort convoiteux, quand on Jeur 
en porte. 

Outre plus , y ayant en ce pays là une forte d'arbres 
qui pot·te fon fr uié1: auíli gros qu' un re uf d'aultruche, 
& de mefme figure, les fauvages l'ayant percé par Je · 
milieu (ainfi que vous voyez en France Ies enfan5 

percer de grolfes noix pom· faire des · m o!inet s) , pU15 

creufé & mis dans i celuy de petites pierres rondeS, 
ou bien des grains de Jeur gros tnil , d uque! il fera 
par! é aille urs, palfatlt puis apres' un ball:on d'enviJ·oO 
un pi ed' et demi de long à tmvers, ils en font un 
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inll:rurnent qu'ils nomment maraca, leque! bruyant 
plus fort qu'une vellie de pourceaux pleine de pois, 
nos Bre!iliens ont ordinairement en la main. Quand 
te traiteray de letu· religion, ie diray l'opinion qu'ils 
Ont tant de ce maraca., que de fa fonnerie, apres que 
par eux il a efl:é enrichi de belles plumes & dedié à 
l'ufage que nous verrons !à. Voilà en fomme quant 
au naturel , accoultremens & paremens dont nos 
Toiioupinambaoults ont accoultumé de s'efquipper en 
leut· pays. Vray ell: qu'outre tout cela, nous autres 
ayans porté dans nos navires grande quantité de 
fnfes rouges, vertes: iaunes, & d'autres couleurs, 
nous leur en fai!ions faire des robbes & des chautfes 
bigarrees, lefquelles naus leut· changions à des vivres, 
guenons, ·perroquets, bre!il, cotton, poivre long & an­
tt·es chofes de leur pays, de qnoy les mat·iniers char­
gent ordinairement leurs vaitreanx. Mais les uns fans 
rien avoir f ur !e ur corps, chantrans aucunefois de 
ces chautfes Jarges à la matelotre : les autres au con­
traire fans chautres veltans des fayes, qui ne ieur ve­
noyent que infques aux fetres, apres qu'ils s'ell:oyent 
Utl peu regardez & pourmenez en te! equippage (qui 
n'ell:oit pas fans nous faire rire tout noll:re faoul) eu x 
defpo'Uillans ces habits, les laitroyent en leurs maifons 
tUfques à ce que !'envie leur vinft de Jes reprendre : 
autant en faifoyent ils des chapeaux & chemifes q Lte 

nous leur baillions. 
Ainfi ayant deduit bien amplement tout ce qut fe 

reut dire touchant J'exterieur du corps, tant des 
hornmes que des enfans malles ameriquains, li main­
tenant en premier lieu, fuyvant celte defcription, 
vaus vaus voulez reprefenter un fauvage, irnaginez en 
~oll:re entendement un homme nud , bien form é 
L\: proportionné de fes membres, ayant tout le pai! qui 



rp IEA N DE LÉRY. 

croifl: f ur lny arr aché, les cheveux tondus de la fa~on 
que i'ay dit, les Ievres & ioues fendues, & des os 
pointus, ou des pierrés vertes comme enchatrees en 
ice lles, Ies oreilles percees avec des pendans dans Ies 
trous, !e corps peinturé, Ies cuiffes & iambes noircies 
de cefre teintare gu' ils font da fru iL9: Genipat fus 
mentionné : des colli ~ t·s compofez d\me infinité de 
petites pieces de cefl:e gt·o([e coguille de mer qa'ils 
appe ll ent Vigno l, tels que ie vaus les ay dechitfrez, 
pendus au cal : vaus !e verrez comme il efl: ordinai­
rement en fon pays, & t el, quant au natut·ei, que vaus 
le voyez pourtrait cy apres, avec feulement fon croif­
fant d'os bien poli fur fa poiél:rine, fa pierre au pertuy 
de la levre : & par contenance fon are desbande 
& fes ilefches aux mains. Vray efr que pour remplir 
cefl:e planche naus avons mis aupres de ces Toúoupi­
nambaoults l'une de fes femmes, laquelle, fuyvant 
]eur cou!htme, tenant fon enfant dans une efcharpe 
de cottou, I'enfant au reciproque, felon la fa~on auf!i 
qu'elles les portent, tient !e co{te de la mere embratré 
avec les deux iambes : & aupres des trais un !iL9: de 
cotton, fai t comme un rets à pefcher, pendu en l'air, 
ainíi qu'ils couchent en leur pays. Semblablement la 
figure du f ruiL9: qu'ils nomment Ananas, leque!, ain.ú 
que ie !e defcriray cy apres, efl: des meilleurs que pro­
du.fe cefte terre du Bt·eíil. 

Pour Ia feconde contemplation d'un fauvage, !uy 
ayant ofré toutes les fufdites fanfares de detrus, apres 
l'avoir f rotté de gomme glutineufe, couvrez-luy tout 
Je corps, les bras & les iambes de petites plumes ha­
chees menues, comme de la boLtrre teinte en rouge, 
& lors eftant ainft artiticie llement v e lu de ce poil folet, 
vaus pouvez penfer s'il fera beau lils. 

En troifieme lieu, foit qu'il demeure en fa cou!eur 
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naturelle, qu'il foit peinturé ou emplumaift~, reveíl:ez 
le. de fes habillemens, bonets & bracelets fL indus­
tneufement faits de ces belles & naives plumes de 
dtverfes couleurs, dont ie vous ay fait mention, 
& ainft accouil:ré, vous pourrez dire qu'il eft en fon 
grand pontificat. 

Que fi pour la quatrieme, à la fa~on que ie vaus ay 
tantoll: [dit qu'i ls font, !e lailfant moitié nud & moitié 
verru, vou~ le chaulfez & habillez de nos ft-ifes de 
~oulems, ayant l'une des manches verte & l'autre 
taune, confiderez là delfus qu'il ne luy faudra·· plus 
qu'une marote. 

Finalement adioull:ant aux chofes fufdites l'inftru­
rnent nommé Maraca en fa main, & pennache de 
Plumes qu'ils appellent Arfaroye fur les r ei ns, & fes 
~onnettes compofees de fruiéls à. l'entout· de fe.s 
tan1bes, vous le veáez lors, ainfi que ie !e t·epJ·efen­
teray encare en autre lieu, equippé en la fa~on qu'il 
efi: quand il danfe, faute, boit & gambade. 

Quant au refi:e de l'artiJice dont les fauvages ufent 
Pour omet· & parer !eur corps, felon la defct·iption 
entiere que i'en ay fait cy delfu.s, outre qu'il faudrait 
Plufieurs Jigures pour les bien reprefenter, encares ne 
le~ fçauroit on bien faire paroill:re fans y adioull:er la 
Petnture, ce qui requenoit ualivre à. part. Toutesfois 
au pat·sus de ce que i'en ay ia dit, quand ie parleray 
de leurs guerres & de leurs at·mes, leur defchiquetant 
le corps, & mettant l'efpee ou malfue de buis, & !'are 
& les fle fches au poing, ie le defcrit·ay plus furieux. 
1fais lailfant pour maintenant un peu à part nos 
Toiiou.pinambaonlts e a Jeur magniflcence, grandir 
& iouit· du bon temps qu'ils fe f~avent bien donner, 
ti fatlt voit· fi leun femmes & filies, lefquelles ils 
11Dmment Qu.oniam (& depuis que les Pot·tugais ont 
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frequente par delà en quelques endroits 111aria), font 
mieux parees & attifees. 

Premierement outt·e ce que i'ay dit au commence· 
ment de ce ·chapitre qu'elles vont ordinairement 
t outes nues auffi bien que Jes hommes, enco•·e ont 
eUes cela de comm·un avec e ttx de s'arrachet· tant 
tout Je poil qui croill: fur elles, les paupieres & 
fourcils des yeux. Vray ell: que pour l 'efgard des 
cheveux, elles ne les enfuyvent pas : cat·, au lieu 
qu'eux, únfi gue i' ay dit ci-dellhs, les tondent fur le 
devant & rongnent fur !e derriere, elles au contraire 
non-feul ement les laiifen.t croill:re & devenir longs, mais 
attlli (comme les femmes de pat· dec;à) les peignen.t 8t 
lavent fo rt foigneufement: voire les troulfen:t quelques 
fois avec U11 cordon de cotton teint en rouge : toutes 
fois Jes lailfans plus communément pendt·e fur leurs 
efpaules, elles vont prefque touflours defchevelees. 

Au fu!·plus, elles different auffi en cela des hommes 
qu'elles ne f e font point fendre les leHes ny les ioues, 
& par confequent ne portent aucunes pien·eries au 
vifage : mais q11ant aux oreilles, à fin de s'y appliquer 
des pendans elles fe les font fi outrageufement per­
cet·; qu'outre que quand ils en font oftés, on palferoit 
aifement Je doigt à tt·avers des trous, encm·es ces 
pendans faits de cell:e groifc coquille de rne r nommee 
Vignol, dont i'ay parlé, ell:aos blancs, ronds & aullí 
longs qu'tme moyenne chandelle de fuif: quand elles 
en font coiffees, cela leur battant fur les efpaules, 
voire iufques fur la poitrine, il femble à les voit· un 
peu de lo in, que c e foyent o•·ei lles de limien qui leu r 
pendent de cofté & d'auue. · 

Touchant le vifage, vaiei la façon comme eJles fe 
!'accouftrent. La voifine, ou compagne avec Je petJt 
pinceau en la main ayant commencé un petit rond 
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droit au milieu de la ioiie de celle qui. fe fait pein­
turet·, tournoyant tout it l'entour en rouleau & forme 
de lima~on, non feu.lement continuet·a iufques à ce 
q.u'avec des couleurs, bleiie, iatme & rouge, elle luy 
att bigarré & chamarré tout e la face, mais aufli (ainfi 
qu'on dit que font fetnblablement en France quelques 
nnpudiques), au Ji eu des paupiet·es & fou.-cils arra­
chez, elle n 'oublia pas de bailler le. coup ~e pin­
cean. 

Au r eíl:e e lles font de grands brace lets , compofez 
de plnfieurs pieces d'os blancs, coupez & t aillez en 
11Janiere de groffes efcailles de poiffons, lefqu e lles 
ell es fcavent .li bien rapporter , & fi proprement 
ioind t·e '!'une à l'autre, avec de la cire & autre gomme 
lllellee parmi en fa~on de colle , qu'il n 'ell: pas poffible 
de mieux. Cela ainfi fabriqué, long qu'il eíl: d'environ 
1ln pied & demi, ne fe peut mieux comparer qu'aux 
bralfat·s de quoy on ioiie au ballon par de~a. Sembla­
blement elles portent de ces colliers blancs (nommez 
Boií.re en leur langage), lefquels i'ay defcrit cy­
delfus : non pas tontesfois qu'elles les pendent . a leu r 
col, comme vous a vez entendu que font les h01.nmes, 
car fe ulement elles les tortillent à l'entour de leurs 
bt·as. Et voila ' pourquoy, & pour fe fervir à mefme 
ufage, elles trouvoyent ii iolis les petits boutons de 
verre iaunes, bleux, ve rts & d'autres couleurs enfilez 
en façon de patenofl:res qu'elles appellent Mauroubi, 
defquels ·nmls avions porté grand nombre pour traf­
fiqnet· par delà. Et de faiét, foit que naus allillions en 
leurs villages, ou qu'elles vinlfent en noll:re fort , à Jin 
de les avoir de naus, en naus prefentant des fruiéts, 
ou quelque aLttre cho[e de leur pays, avec la facon de 
parler pleine de llatterie dont elles ufent ordinaire­
ment, nous rompant la t ell:e, elles eíl:oyent incetram-

20 
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ment apres naus, difant : Mair, deagatorem amabé 
maz~roubi, c'eft-à-dire : Fran~ois, tu es bon, donne 
moy de t es bracelets de boutons de verre . Elles fai­
foyent !e femblable pour t ire r de nous des peignes 
qu'elles nomment Guap ou J(uap, des miroirs qu'elles 
appellent Arolta, & toutes autres merceries & mat·­
chandifes que IWUS avions dont e lles avoyent envie. , 

Mais.entre les chofes doublement eil:ranges & vraye­
ment efmervei llables, que i'ay obfervees en ces femmes 
brefiliennes, c'el!: qu'encores qu'elles ne fe peinturent 
pas li fouvent !e corps, les bras, les cuilfes & les iambes 
que font les hommes, mefmes qu'elles ne [e couvrent 
ui de phunafferies ni d'autt·es chofes qui croiifent en 
leur ten·e ; tant y a neantmoins que quoy que nous 
leur ayons pluiieurs fois voulu bailler des r obbes de 
frife & des chemifes (comme i'ay dit que nous fai · 
íions aux hommes qui s'en habilloyent quelquesfois) 1 

i! n'a i amais el!:é en noftre puitrance de les faire veftir: 
tellement qu'elles en e.lloient Jà réfolues ( & croy 
qu'elles n'ont pas encare changé d'avis) de ne foutti·ir 
ni avoir fur elles chofe quelle qu'elle foit . Vray e /1: 
que pour pretexte de s'en exempter & demeurer tou· 
fio urs nues,nous allegant Ieur coull:Lllne, qui eft qu'à 
toutes les fontaines & r ivieres clait·es qu'elles t·encon· 
trent, s'accroupilfans fur le bord, ou fe mettans de· 
dans, elles iettent avec les deux mains de l'eau fur 
leur tefte, & fe lavent & plongerlt ainíi. to ut le corps 
co mme cannes, t e! iour fera plus de douze fois . Elles 
di foyent que ce leur fe,:.oit trop de peine de fe def· 
pouiller fi fouvent. Ne vo\ lit pas une belle & bien 
pentinente raifon? Mais tel le qtt'elle ell:, íi la. fa.ut il 
recevoir, cat· d'en conte!l:et· davantage contre elle, ce 
feroit en vair~ & n'en auriez .• .autre chofe. Et de faiét, 
cefr animal fe deleéte íi fort en cefte nudité que non· 
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feulement, co mme i'ay ià dit, les femmes de nos 
Toiioupinam baoults demeurantes en terre ferme en 
toute 1iberté, avec leurs maris, peres & parens, 
ell:oyent là du tout obftinees de ne vouloir s'habiller 
en façon que ce full: : mais aulli , quoy que nous fif­
fions couvrir par force les prifonnieres de guerre 
que nous avions achetees & que nous tenions efclaves 
Pour t ravailler en noftre fo rt, tant y a t outesfois 
qtt'auflitoft que la n uiél: ell:oit clofe, elles defpouillans 
fecrete ment leurs chemifes & Jes autres haillons qu'on 
leur bailloit, i! falloit que pour leur plaifir & avant 
que f e coucher 1 elles ~f e pour menaífent toutes nues 
parnü nofrre ifie . Brief, fi c'eufr efré au choix de ces 
pauvr es miferables, & qu'à grands coups de fouets on 
ne les euft cont raintes de s'habiller , elles eu/fent 
tnieux aimé endurer le halle & la chalem· du foleil , 
voire s'efcor cher les bras & les efpaules à porter 
continuellement la 'terre & les pierres, que de rien 
endttrer fur elles. 

Voilà aulli [ommairement quels font les orne­
tnents, bagues & ioyatlx ordinaires des femmes & des 
nlles amet·iquaines . Partant fans en fai re icy autre 
epilogue, que )e leél:eur par cefte narration les con­
temple comme il luy plaira. 

1'raitant du mariage des fauvages, ie diray comme 
leurs enfans font accouftrez des leur naiffan ce : mais 
Pour l'efgard des grandets au-deífus de trois ou quatre 
ans, ie prenois furtout grand plaifir de voir les petits 
Sat·çons qu'ils nomment conomis-miri, lefquels felfus, 
&rafl'ets & refaits qu'ils font, beaucoup plus que ceux 
de par deça, avec leurs poinçons d'os blancs dans 
letlrs levres fendues, les cheveux tond·us à le1u· mode, 
& quelquefois le co rps peinturé, ne failloyent iamais 
de ven ir en troupe danfans au devant de nous quand 
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ils naus voyoyent arriver en leurs villages. Aulli pour 
en ell:re recompenfez, en nous amadoua·ns & fuyvans 
de pres ils n'oublioyent pas de dire & repeter fou­
vent en leur peüt gergon : CoutoiiaJ[a.t, a.mabé pinda, 
c'eft-à-dire : Mon amy & mon allie, donne moy des 
haims à pefchet·. Que fi là delfus leur ottroyant Leu r 
requeíte (ce que i'ay fauvent fait) naus leur en met- , 
tians dix ou douze des plus petits parmi !e fable & la. 
poulliere, eux fe bailfant faudainement, c'ell:oit un 
p.alfe temps de voil· ceil:e petite marmaille taute nue, 
laq uelle pour 'trou ver & amalfer ces hame~ons trepil­
loit & gt·attoit la terre camme carulils de garenne. 

Finalement combien que durant environ un an, que 
i'ay demeure en ce pays !à, ie aye eil:é .fi curieux de 
cantempler les grands & les petits, que rn'eil:ant advis 
que ie les voye taufiours devant mes yeux, i'en auray 
à iamais l'idee & l'image en rnon entendement : ú 
eil: ce neantmoins qu'à caure de leurs geil:es & conte· 
nances du tout diffemblables des noil:res, ie confeffe 
gu'il eil: malaifé deles bien reprefenter, ni par efcrit, 
ni mefme par peinture. Parquay pour en avoir le 
plaifir, i! faut les voir & vifiter en !em· pays. V a ire 
mais, direz-vous, la planche eil: bien longue : il ell 
vray, & partant fi vaus n 'avez bon pied, bon ceil, 
craignans qtte ne trebufchiez, ne vaus iouez pas de 
vaus mettre en chemin. Naus verrans encore p]us 
amplement & apres, felon que les matieres que ie 
traiteray [e prefenteront, quelles font leurs maifons, 
ull:enfiles de ménage, fa~on de co <tcher & autres wa· 
nieres de faire. 

Toutesfois avant que clone ce chapitre, ce.lieu ci 
requiert que ie refp ande tant à ceux qui ont efcrJI 
qu'a ceux qui penferrt que la frequentatian entre ces 
fauvages tout nuds, & principalement parmi les 
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femmes, incite à Iubricité & paillardifeo Sut·quoy ie 
duoay en un mot, qu'encores aut rement qu'en appa· 
rence il n 'ait que trop d'occaiion d'eitimer qu'outre 1<! 
deshonnell:eté de voir ces femmes nues, cela ne femble 
au rr. í'ervilo comme d' un appall: ordinaitoe à convoitife: 
toutesfois, pour en parlet· felon ce qui s'en e/1: com­
munement apperceu pour lors, cell:e nudité ainfi 
groffiere en telle femine e/1: beaucoup moins at­
trayante qtl'on ne cuideroito Et partant, ie maintiens 
que les altifets, fards, fauffes perruques, cheveux 
tortillez, grands collets fraifez, vertugales, robbes fur 
robbes, & autres infin.ies bagatelles dont les femmes 
& filies de par de<;à fe contrefont & n'ont iamais 
«fl"ez, font fans compat·aifon caufe de plus de maux 
que n'ell- la nudité ordinaire des femmes fauvages : 
lefquelles cependant, quant au naturel, ne doivent 
l'len aux autres eri beauté. Tellement qtle fi l'hon­
nell-eté me permettoit d'en dit·e davantage, me vantant 
bten de foudre toutes ]es obieétions qll'on pounoit 
amener au contraire i'en donnerois des raifons fi 

o ' evidentes que nul ne les pourroit nier o Sans doncques 
Pourfuivre ce propos plus avant, ie me rapporte de ce 
Peu que i'en ay dit à ceux qui ont fait le voyage en 
la terre du Brefil & qui , comme moy, ont veu les 
unes & les autres o 

Ce n'e:ll: pas cependant que conrre ce que dit la 
Samte Efcriture d'Adam & d'Eve, lefquels, apres l e 
pefch é, recognoilfans qu'ils ell:oyent nuds furent 
honteux, ie veuille en fa~on que ce foit oapprouver 
cefl:e nudité : pl uftoft deteileray ie les heretiques qui 
contre la Joy de nature (laquelle toutesfois, quant ~ 
ce poinét, n' eil: nullement obfervee enrre nos pauv 1·es 
An1eriquains), l'ont autresfois voulu introduire pat· 
deçao 
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Mais ce que i'ay dit de ces ' fauvages e ll:1 pour 
monftrer qu'en les cqndamnans fi au:ll:erement1 de ce 
que fans nulle vergongne ils vont ainú le corps entie­
J·ement defcouvert, naus excedans en l'autre extre­
mite, c'ell:-it- di1·e en nos bombances, fuperfluitez & eux 
en habits, ne fommes gueres plus louables. Et pleull: 
à Dieu, pour mettre fin à ce point, qu'lm chacun de 
nous, plus pour l'honnell:eté & necellité, que pour 
la gloirc & mondanité, s'habillaft modell:ement . 
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Dts groffcs raciuer & gros mil do11t les Jauvages fout jdrines IJ.IL~ils 
mangeut tW licl' tle paiu : ér de leur brcuvage qu.'ils uomme1ll 
caon~iu , 

• 

uiso_uE naus avons entendu, au prece­
dent chapitre, comme nos fauvages font 
parez & equippez par !e dehors, il me 

·r íemble en dedu11ant les chofes par ordre, 
qu'il ne conviendra pas mal de traiter 

rnaintenant tout d'un fi! des vivres qui leur font 
colllmuns & onlinaires. Sur quoy faut noter en pre­
lll!et· lieu, qu'encores qu'ils n'ayent, & par confequent 
ne fement n.i ne plantent bleds ni vignes en leut· pays, 
que nean tmoins

1 
ainú que ie l'ay veu & experimente, 

on ne lailfe pas pau. r cela de s'y bien tra.iter & d'y 
f.ltre bonne chere fans pain ni vin. 

Ayans doncques nos Ameriquains en leur pays, deux 
efpeces de racines qu'ils Jtomment Aypi & .111anior, 
lefquelles, en trais ou quatre mais, croilfent dans 
ten·e aulli gràlfes que la cuilfe d'un homme, & lon­
&Ues de.J'ied & demi, plus ou moins ; quand elles font 
anachees les femmes (car Jes hommes ne s'y occu­
Pent point)1 apres les avoir fait fecher au feu fur le 
13onc11.n1 te! que ie !e deícri\·ay ailleurs, ou bien quel­
quesfois les p1·enans toutes vertP.s, à force de les rape r 
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fu1· certaines petites pierres pointues, fi chees & arran· 
gees fur un e piece de bois plate (tout ainfi que naus 
raclons & ratilfons les formages & n oix mufcades), 
elles les reduifent en f:1.rine1 laquelle ell: a ttlli blanche 
qui" neige. Et lors cefte farine ainíi c1·ue, comme auni 
le fon blanc qtli en fo1·t, dont ie parleray tantoft : a 
!a vraye fente·tu· de J' amidon fait de ptu· f roment 
longtemps t1·empé en l'eau quand i! e ll: encare fraJS 
& liquide, t ellement que rlep ttis mon •·etour par de~a, 
m'e ll:m1t trouvé en 1111 lieu ou on en fãi foit, ce f!air 
me fit r elfou venil· de l'odem· qu'on fent ordinai re· 
ment &s m aifons des fau vages, quand o n y fait de In 
fa rine de 1·acine. 

Apres cela & pour l'apprefter ces femmes B1·e!i· 
l1 ennes ayans de g1·andes & · fort larges poeiles de 
ten·e, contenant chacune plus d'un boilfeau, qu'eiJes 
font elles-mefmes alfez propre ment pour cefl: ufage, 
les mettans fw· le feu, & qum tité de cefte farine de· 
dans : pendant que elle cuiél: elles ne celfent de Ia 
remuer avec des c'ourges mi parties, defquelles ell eS 
f e fe•·vent ain:fi que n a us faifons d'efcuelles . c ette 
farine cuifant de 'C:e í1:e fason, fe f01·me comme pe_tite 
gr elace, ou dt·agee d'apoticaire. 

O•· elles en font de deux fortes : alfavoir de fort 
cuiL'le & dure, que les fauvages appellent ouy-entan, de 
laquelle pare e qu'eUe [e garde mieux , ils portent 
quand ils vont en guerre : 8i d'autre moins cuiéle 
& plus tend1·e qu'ils nomment oit.y -pon, laquelle e/t . 
d'autant meilleure que la premiere, que quand etle 
e ll: fi-aifche, vaus diriez, en la mettant en la bouche 
& en la mangeant, que c'e fl: du molet de pain b]aJlC 
t ciut chaut : !'une & l'aut1·e en cuifant changent au!1i 
ce premi er go ull: que i1ay' ctit e n un plus plai fa nl 
& fouef. 
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Au furplus, combien que ces farines, nommement 
quand elles font fraifches, foyent de fort bon gouft, 
de bonne nourriture &. de facile digeil:ion ; tant y a 
neantmoins que comme ie l'ay expet·imenté, elles ne 
font nullement propres à faire pain. Vray eft qu'on en 
fait bien de la pafte, laquelle s' enflant comme celle de 
bied avec le levain, eft aulli belle & bianche que fi 
c'ell:oit li eur de froment: mais en cuifant, Ia ct·oufte 
& tout le delfus f e feichant & brullant,. quand on vient 
a couper ou rompre )e pain, vons trouvez que le 
dedans ell: tout fec & retourné en farine. Partant 
ie cruy qne celuy qu.i rapporte premierement que Jes 
lndiens qui habitent à vingt deux ou vingt trois de­
grez pat· delà )'equ.inoétial, qui font pour certain nos 
Toüoupinambaoults, vivoyent de pain fait de bois 
~ratté : entendant parler des racines dont ell: quef­
tton, faute d'avoi1· bien obfet·vé ce que i'ay dit, s'ef­
toit équ.ivoqué . 

Neantmoins l'nne & l'autre farine eft bonne it faire 
de la boulie, Iaquelle les fau~ages appellent Mingant, 
& principalement quand on la deftremp<! avec quelque 
bou.il!on gras: car devenant lors grumeleufe comme 
du ris, ainfi apprell:ec elle eft de fort bonne faveur. 

lliais quoy que c1en foit, nos Toiionpinambao11lts) 
tant hommes, femmes qu'enfans, e/L IIS des leur ieu­
nelfe accoull:umés de la manger toute leiche au Jieu de 
Pain, font tellement duits & faconnez à cela que, la 
Prenant avec Jeurs quatre doigt~ dans la vailfelle de 
terre ou autre vailfeau ou ils Ja tiennent, encares 
qu'ils Ja iettent d'alfez loin, ils rencontrent neant­
llloins fi droit dan5 leurs bouches qu'ils n'en efpan­
chenf pas un feul bt·in. Que fi entre nous Francois, 
les voulans imiter, la penfions manger de cell:e' fa­
~on, n'tdl:ans point comme eux Ll:ylez à cela, au lieu de 
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la ietter dans la bouche, nous l'efpanchions fur les 
ioues & nous enfarinions tout le vifage : partant, fi­
non que ceux principalement qui portoyent ba1·be 
euJTent voulu elh·e accouíh·ez en ioueurs de fat·ces, 
nous efrions contraints de la prend1·e avec des crul­
liers. 

Davantage il adviendra quelquefois qu'apres que 
ces racines d'Aypi & de Ma.niat (à la façon que ie 
vous ay dit) feront rapees toutes vertes, les femmes 
faifant de grotres pelotes de la farine fraifche & hu­
mide qui en fort, les preJTurant & preJTant bien fort 
entre leurs mains, elle> en feront fortir du ius 
prefques aulli blanc & clair que laiét ; leque! elles 
retenans dans des plats & vailfelle de t erre, apres 
qu'elles l'ont mis au foleil, la chaleur duque! le fait 
prendre & figér comme caillee de formage, quand on 
la veut manger, !e renverfant dans d'autres poesles 
de tene, & en icelle les faifant cuire fur le fe u 
com me nous faifons les aumelettes d' reufs, il ell: fort 
bon ainíi apprell:e . 

Au furplus, la racine d'Aypi non feulement efr 
bonne en fat·ine, mais aulli quand tout entiere on la 
fait cuire aux cendres ou devant le feú, s'attendritrant, 
fendant & rendant lors farineufe comme une chaJ­
tagne roll:ie à la buife (de laquelle aulli elle a prefque 
le goull:), on !a peut manger de cell:e fa~on. Cepen­
dant il n'en prend pas ·de mefme de la racine de .Ma­
niat, car n'ell:ant bonne qu'en farine bien cuiéte, ce 
feroit poifon de la manger autt·ement. 

Au rell:e les plantes ou tiges de toutes les deu.J<, 
ditferentes bien peu l'une de l'autre quant à la forme, 
croitrent de la hauteur des petits genevriers: & ont 
les fueilles atrez femblables à !' herbe de peonia, ou 
piuoine en ft·ançois. Mais ce qui ell: admirable :;,: digne 
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de grande confideratiOI!. en ces racines d' Aypi & de 
~anzot de noltre terre du Brefil gilt en la multiplica­
tton d'icelles. Car comme ainíi foit que les branches 
foyent prefque auffi tendres & aifées 'à rompre que 
chenevotes, fi ell: ce neantmoins qu'autant qu'on en 
pettt rompre & ftcher le plus avant qu'on peut dans 
terre, fans autrement les cultiver, autant a on de 
groffes racines au bout de dellX ou trois mois. 

Outre plus, les femmes de ce pays la fichant auffi 
en terre un ball:on pointu, plantent encor en celte 
forte de ces deux eípeces de gros mil, affavoir blanc 
& rouge, que vulgairement on appelle en Fra11ce .bled 
farrazin (les íauvages !e nomment avati), · duque! 
fernblablement elles font de la farine, laquel!e fe cuiét 
& mange en la maniere que i'ay dit ci deffus que fait 
ceJle de racines. Et croy ( contre toutesfois c e que 
t'avois dit en la premiere edition de celte hill:oire, ou 
1; dill:inguois deux chofes, leíquelles neantmoins quand 
1 Y ay oien penfé ne font qu'uue), que cell: avati des 
Amet·iquains ell: ce que l'hiil:orien Indois appelle 
nzai{, leque!, felon qu'il recite, fert auffi de bled aux 
lndiens du Perou : car vaiei la defcription qu'il en 
fait. 

La canne de mai{, dit-il, croill: de la hauteur d'un 
homme & plus : ell: affez grolfe & iette fes feuilles 
comme celles des cannes de marets, l'efpic ell: comme 
tt;te canne de pin fauvage, !e grain gros & n'eft ni rond 
tu quan·é, ni fi long que noíl:re graitt: il fe meurit en 
trais ou quatre mois, voire aux pays arroufez de 
ruitreaux en un mois & demi. Pour un gt·ain, i! en 
t·end roo, 2001 Joo, -~:oo, soo & s'en ell: trouvé qui a 
Inttltiplié iufques à 6oo : qui demonfrre auffi la ferti­
hte de cell:e terre polfedee maintenant des Eípagnols. 
Com me auffi un autre a eícrit qu'en quelques endroits 
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de l' Inde orientale le t en oir e/1: fi bon qu'au r apport 
de oeux qui "l'ont veu, le froment, l'orge & le millet )' 
paffent quinze coudees de hauteur. Ce que delfus ell: 
en fomme tout ce dequoy i'ay ve u ufet· ordinaire· 
ment, pour t outes fortes de pains au pays des fau· 
vages en !aterre du Brefil dite .Amerique . 

Cependant les Efpagnols & Portugais, à prefent ha· 
bituez en plufieurs enciroits de c.es Indes occidentales, 
ayans maintenant fo rce bleds & force vins que ce lte 
t erre dn Brefil leur produit, ont fait preuve que ce 
n'e/1: pas pout· le defaut du t errain que les fauvages 
n 'en ont point. Comme au!!i naus autt·es Fran~ois, à 
noil:re voyage y ayant porté des bleds en grains & des 
fep; de vignes, i'ay ve u pa t· l' experien'ce fi. les champs 
eltoyent cultivez & labourez comme ils font par desa., 
que l'un & l'ant t·e y viendroit bien . Et de faiL9:, la 
vigne que nons plantafmes a.yant tres bien r eprins, 
& iet té de fort beau bois & de belles fenilles, faifoit 
grande demonil:ration de la bonte &.fertilité du pays· 
Vray eil: que pour l'e fgard du fnüét, durant environ 
un an que nous fufmes !à, elle n e produifit que des 
aigrets, leiquels encare, au lie u de meurir, s'endurci· 
r ent & demeurerent fecs : mais comme i'ay fceu de 
n 'aguere de certains bons vignerons, cela eil:ant ar· 
dinaire que les nouveaux plants, és premieres & fe· 
condes annees ne rapportent finon des lambrufces 
& verins , dont on n e fait pas grand cas : i'ay opiniort 
que fi les Fran~oi s & autres qui demeurerent en ce 
pays la apres nous, cont inuerent a fasonner noftre 
vigne, qu'es ans fuyvans ils en eurent de beaux & bons 
raifin s . 

Quant au frotnent & au feigle que nous y femafmes, 
vaiei !e defaut q·ui y fut : c'e il: que combien qu' ils víns­
fent beaux en herbes, & mefmes parvinffent iufqnes à 
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l'efpi , neantmoins !e grain ne s'y forma point. Mais 
da~tant que l'orge y gt·ena & vint à iull:e maturité, 
votre multiplia grandement, il ell: vray-femblable que 
cef!e terre ell:ant trop gralfe prelfoit & avan~oit tel­
lement le froment & le íeigle (lefquels

1 
comme naus 

voyons par deca avant que produire leurs fruiéts, 
veulent demeur~r plns longtemps enterre que l'orge) 
q.u'efrans trop to·ft montez (comme ils furent incon­
tment) , ils n' eurent pas le tem ps pour fl eurir & fm-­
lller leurs grains. Partant que pour rendre les champs 
plus fertilles & meilleurs , en noll:re F rance on les 
fume & engrailfe: ilJl contraire, i'ay opinion, pour 
fatre que ceft terre neuve rapportaft mieux le fro­
ment & femblables femences, qu'en la labom·ant fou­
vent il la faudroit lalfer & defgrailfer pour quelques 
annees. 

Et certes comme le pays de nos Toiio~tpinam­
ba~ults eft capable de nourrir dix fois plus d"' peuple 
qu ti n'y en a, tellement que moy y e!l:ant me pouvois 
vanter d' avoir à mon commandement plus de mille 
at·pens de terre, meilleurs qu'il n'y en ait en tonte la 
Beaulfe : qui doute fi les Franc;ois y fulfent demeurez 
(ce qu'ils eulfent fait, & y en auroit maintenant plus 
de dix mille fi Villegagnon ne f e fuft revolté de la 
t·e!igion reformee) qu'ils n' en eulfent receu et tiré le 
lll.efme profit que font maintenant les Portugais qui 
Y font fi bien accommodez? Cela foit dit en palfant, 
pour làtisfaire à ceux qui voudroyent demander fi le 
bled & le vin eíl:ans femez, cultivez & plantez en la 
terre du Breíil, · n'y pourroyent pas bien venir. 

Or en reprenant mon propos, à finque ie dill:ingue 
tnieux les matiet·es que i'ay entrepris de trai ter, avaut 
enc01·e que ie parle des chairs, poilfons, fruiéts & au­
tres viandes du tout dilfemblables de celles de nollre 
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Em·ope, de quoy nos fauvages fe nourriífent, il faut 
que ie di f e que! e ll: leur bruvage & la fa~on comme Jl 
fe fait. 

Sur quoy faut au lli not er en pr emier lieu que, 
comme vous avez entendu ci é:ielflts, que les hommes 
d' entre eux ne fe mell ent nullement de faire la farine, 
ains en laiffeht toute la charge à leurs femmes,· 
qu'aulli font ils !e femblable , voire font encare beau· 
conp plus fcrupuleux pour ne s'entremettre de faire 
leut· bruvage . Partant, outre que ces racines d'Aypi 
et de Maniot1 accommodees de la fa~on que i'ay tan: 
t oll: dit, letu· fe rvent de principale nourriture ; voicl 
encor co m me elles en ufent pour faire leur bruvage 
ordinaire . 

Apres donc qtt 'elles les ont decoupees auffi me· 
nu es qu'on fait par deça les raves à mettre au pot, 
les faifans ain:fi bo ui llir pat· morceattx, avec de l'eau 
dans de gt·ands vaille aux de terre, quand elles ]es 
voyent tendt·es &: amollies, les ofian s de deffns le feu, 
elles les laiffent un peu r efi·oidir. Cela fait , plufie urs 
d'entre el les e l!:ans accr oupies à l'entour de ces 
grands vailreaux, prenans dans ice ux ces rouelles de 
racine ainfi mollifiees, apt·es que fan s les avaler e lles 
les attron~ bien mafchees & t ortillees parmi le urs 
bouches : reprenans chactm morceau l'un apres 
l'autre , avec la main, e lles les re mettent dans d'au· 
tres vai lleaux de t erre qui font tous pre ll:s fur ]e feu, 
efquels elles les font bouillir det·eche f. Ainfi r emuant 
to ufiours ce tripotage avec un ball:on iufques à ce 
qu'e lles cognoiffent qu'i l foit alfez cuiél:, l'oll:ans pour la 
feconde fois de delfns !e feu, fan s !e caule r ni palfer, 
ains le tout enfe mble !e verf.1nt dans d'autres plus 
gt·annes cannes de tene, contenantes chacune enviro11 
·une fu eillette de vin de Bourgogne : apres qu'il a un 
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reu efcume & cuvé, couvrans ces vailfeaux, elles y 
baitrent ce bruva.ge, iufques à ce qu'on le veuille 
Oire en la maniere que ie diray tantofr. Et à fin de 
~ueux exprimer le tout, ces derniers grans vafes dont 
~ viens de faire mention font faits prefque de la fa~on 

es g1·ans cuviers de terre, efquels, comme i'ay veu, 
00

. faiél: la lefcive en quelques endroits de Bourbon-
11015 & d' Au vergue : excepte toutesfois qu'ils font plus 
e!l:roits par la bouche & par le haut. 

O r nos Arueriquaines, faifans femblab lement bouillir 
& ltlafchans auffi puis apres dans Jeur bouche de ce 
gros rui!, nomme Avati' en leur langage, en font en­
care du bruvage de la mefme forte que vaus ave« 
entendu qu'e lles font celuy des racines fus mention­
nees . Ie repete n ommement que ce font les femmes 
qu1 font ce mell:ier :. car combien que ie n'aye point 
veu faire de di-ll:inétion des tilles d'avec celles qui font 
ll:J.a~·iees (corume quelqu'un a efcrit), tant y a neant­
ll:J.oms q\\10lltre que les hommes ont cell:e ferme opi-
0100 que s' il s mafchoyent tant les I'acines que le mil 
Pour faire ce breuvage, qu'il ne feroit pas bon : en­
cere repute1·oyent ils auffi indecent à leur fexe de s' en 
ll:J.efier, qu'à bon droit, ce me femble, on trouve 
ellrange de voit· ces grans debrai!lez payfans de Brelfe 
& d'autres 'lieux par de~à, prendre des quenouilles 
pour liler. Les fauvages appellent ce bruvage caouin, 
leque\ efrant trouble & e!'pais comme lie, a prefque 
!loun: de laiél: aigre : & en ont de rouge & de blanc 
cornme no us avons du vin. 

Au furplus, tout ainú que 'ces racines & ce gros mil 
dont i' ay parlé, ct·oitrent en tout terups en leut· pays 
aum, quand illeur plaill:, font-i ls en toute faifon fair~ 
de ce bruvage : voire q\Ielquefois en telle quantité 
que i'en ay veu pour un coup plus de trente de ce s 
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grans vailfeaux (lefquels ie vous ay dit teni1· chacun 
plus de foíxante pintes de Paris), pleins & arrengez en 
long au milieu de leurs maifons1 oú ils font tollfiours 
couverts iufques à ce qu'i l faille caou-iner . 

Mais avant que d'en venil· !à, ie prie (fans toutesfois 
que i'apprauve !e vice) que, par maniere de preface, 
il me foit permis de dirc : Arriere Allemans, Flamans, 
Lanfquenets, Suílfes & tous qui faites carhous & pro· 
feJJians de baire par de~a : car camme vaus mefme, 
apres avoir entendu comment nos Ameriquains s'ert 
acquittent, confelferez que va us n'y entendez rien au 
prix d'eux, aulli faut il que vous leur cediez en ce~ 
endroit. 

Quand doncques ils [e mettent apres, & principale· 
ment quant avec les ceremonies que naus verrons 
ailleurs, ils tuent folennellement un prifonnier de 
guerre paur !e manger : leur coull:ume (du tout con· 
traíre à la nall:re en matiere de vin, leque! naus ai· 
mons frais & clair) eftant de boire ce caott-in un peu 
~haut, la premiere chofe que les femmes font eft uP 
petit feu à l'entour des cannes de ten·e1 ou il ell: paU~ 
le tiedir. Ce la fait, cammen~ant à l'un des bouts 3 

defcouvrir le premie r vailfeau , & à remuer & troubler 
ce bruvage, puifans puis apres dedans avec de 
grandes courges parties en denx, dont leo unes tien­
nent envi ron trais chopines de Paris, ain!i que Jes 
hommes en danfant palfent les uns apres les autres 
aupres d'elles, leur prefentans & baillans à chacun en . 
la main une de ces grandes gobelles toutes pleines, 
& elles mefmes en fervans de fammelier s, n'oublian1 

pas de chopiner d'autant : tant les uns que les autres 
ne faillent point de boire & troulfer cela tout d'une 
traite. Mais fca vez-vaus cambien de fais? C e fet·~ 
iufques à tant que les vaiffeaux, & y en eull: il une 
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centeine, feront tous vuydes, & gu'il n'y reftera plus 
une feule goutte de caozt-in dedans. Et de fait, ie les 
ay veu, non feulement trois iours & trois nuiéls fans 
cetrer de boire : mais aulli apres qu'ils eftoyent ti 
faouls & ti yvres qu'ils n'en pouvoyent plus (d'autant 
que quitter !e i eu e ut e:lh! pour eftre reputé etfeminé 
& plus q11e fchelm entre !es Allemans) guand ils 
avoyent rendus leur gorge, c'eftoit à recommencer 
plus belle que devant. 

Et ce qui eft encore plus eíl:range & à remat·quet· 
entre nos Toiioupinambaoults eft, que comme ils ne 
lb.angent nullement dúrant leurs beuveries, aulli quand 
tls mangent ils ne boyve·nt point parmi leur repas : 
telle•nent ~ue nous voyans entremefler l'un parmi 
l'autre, ils trouvoyent noftre fa~on fort eftrange. Que 
li on dit là-deaus ils font doncques comme les che­
Vaux? La refponfe à cela d'un quidam ioyeux de nofrre 
cornpagnie ell:oit gu.e, pour le moins1 outre qu' il n e 
les faur point bridet- ny mener à la riviere pour boire , 
encore font-ils hors des dangers de rompre leurs 
Ct·o-upieres. 

Cependant il faut noter qu'encores qu'ils n'obfer­
vent pas les heures pour difner, fouper ou collation­
ner, comme on fait en ces pays par deca, mefmes 
qu'ils ne facent point de difliculté, s'ils 01~1: faim, de 
ntang_er aulli toll: à minuiél qu'à midi : neantmoins n e 
mangeant iamais qu' ils n 'ayent appetit, on peut dire 
q-u'ils font aulli [obres en leur manger qu'excellifs en 
leur boire. Comme aulli quelques uns ont cE:fte hon­
ne!l:e couftume de fe laver les mains & la bouche 
avant & apres le repas : ce que toutesfois ie croy 
q-u'ils font pour l'efgard de la bouche

1 
parce qu'au­

ttement ils l'auroyent touiours pafteufes de ces farines 
faites de racines & de mil, defquelles i'ay dit qu'elle; 

I. 
22 
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ufent ordinairement au lieu de pain. Davantage parce 
que quand ils mangent ils font un met·veil le ux fi ieuce, 
tellemen-t: que s'ils ont quelque chofe it dire, ils le re· 
fet·vent iufquP.s it ce qu' ils ayent acheve : Quand, fuy· 
vant la coull:ume des Francois, ils nou s oyoyent ia[er 
& caqueter en pt·enant n~s repas, ils s'en favoyent 
bien moquet·. 

Ainfi, pour continuet· mon propos, tant que ce. 
caouinage dure, nos friponniers & galebontemps 
d' Ameriquains, pout· s'efchatlft'er tant plus la cervelle, 
chantans, fitflans, s'encourageans & exhortans l'un 
l'aut1·e de fe porte t· vai llamment & de prendt·e force 
prifonniers qu<md ils iront en guet..-e, ell:ant arrengez 
comme gru es, ne cetrent en cell:e forte de danfet· 81 
allet· & venit· pat·mi la maifon ou ils font atremblez, 
iufques à. ce que ce foit fait: c'eft it di re, ainli que 
i'ay ia touché, qu'ils ne fm·tiront iamais de la, tant 
qu'ils fentiront qu'il y a quelque chofe és vai!feaux. 
Et certa.inement pout· miaux verifier ce qtte i'ai dit, 
qu'i ls font les premiet·s & fupet·latifs en matiere 
d 'yvrongnerie, Je croy qu' il y en, a te!, qui à fa parr, en 
une fet1le alfemblee avale plus de vingt pots de 
caou-in . Mais fut· tout, quant à la maniere que ie Jes 
ay depeints au chapitre precede nt, ils font emplu· 

, majfez, & qu'en cell: equippage ils tuent & mangent 
un prifonnier de guerre, faifans ainfi les Bacchanales 
à Ia facon des anciens Payens, faouls femblablement 
qu'tls font comme pt·ell:t·es: c'ell: lors qu'i l les fait boi! 
voir rouiller les yeux en la tell:e. li ad vient bien 
neantmoms, que quelques fois voilins avec voifins, 
ell:ant all'is dans leurs I(L'l:s de cotton pendus en J'air, 
boivent d'une fa~on plus modell:e : mais leut· coull:utne 
eftant telle, que tous les hommes d'un village ou de 
pl ufient·s s'a lfemb ient ordmatrement pour boit·e (ce 
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qu'ils ne font pas pour manger} ces buvettes particu­
heres fe font peu fouvent entre eux. 

Semblablement aulli, foit qu'ils boivent peu ou prou, 
outre ce que i'ay dit, qu'eux n'engendrans iamais 
melancolie, ont cell:e coull:ume de s'alfembler tous 
les iours pour danfer et s'eliouü· en leut·s villages, 
encor les ieunes hummes à marier ont cela de parti­
culiet·, qu 'avec chacun un de ces gt·ands pennaches 
qu'ils nomment Araroye, lié fur les reins, & quelques 
~ois le Maraca en la main, & les fruiéls fecs (defquels 
1 ay pal"ié cy delfus} fonnans comme coquilles d'efcar­
gots, liez & arrengez à l'entour de ieurs iambes, ils 
ne font prefque autt·e chofe toutes les nuiél.s qu'en 
te] équippage aller & venir, fautans & danfans de 
lliaifon en maifon; tellement que les vuyant & oyant 
fi fouvent faire ce me!l:ier, il me relfouvenoit de ceux 
qu'en cet·tains lieux par de <_;à on appelle valets de la 
fell:e, lefquels és temps de leut·s vogues & fell:es qu'ils 
~ont des fainéls & patrons de chacune paroilfe, s'en 
Vont aulli en habits de fols, avec des marottes au 
poing, & des fonnettes aux iambes, baguenaudans & 
danfant la Morífque parmi- Jes maifons & les places. 

Mais il faut noter en cell: endroiél, qu'en toutes les 
danfes de nos fauvages, soit qu'ils fe fuyvent l'un 
l'autre, ou, comme ie diray, pat·!a.nt de leur religion, 
qu'ils foy e nt difpofez en rond, que les femmes ny les 
filies, n 'e ll:ant iamais mellees parmi les hommes, fi 
elles veulent danfer cela [e fera à. pat·t elles. 

Au rell:e, avant que finír ce propos de la fa<_;on de 
boire de nos Ameriquains, fúr leque! ie fuis à prefent 
à fin que chacun [ache comme s'ils avoyent du vin ~ 
fouhait , ils haulfemyent gaillardement !e gobelet : ie 
raco_nteray icy une plaifante hill:oire, & toutesfoy 
tragtque, Jaquelle un Mouffacat, c'eft à dire, bon pere 
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de f.·unille qui dorme a manget· ame pa/Tans, me recita 
un iour en fon village. 

Nous fur pt·i fmes une fois, clit-il en son langage, une 
caravelle de Peros , c'e ll: it dire Portugais (l efquels 
comme i'ay t ouche ailleurs, íont e nnemis mortel's & 
ineconcilia bles de nos Toiioupinambaoults) de laquelle 
apres que nous eufmes aiTotumez & mangez t ous les 
hotmn es qni e ll:oyent dedans, ai nú que nous prenioní 
Ieut·s marchandifes, t rouvans panni icelle de grans 
Caramenos de bois (ainü nomment-ils ! e~ tonneaUJ{ & 
aut t·es vaiffeaux) pleins de bruvage, les d reffans & 
delfon~an s par le bout1 n ous voulufmes tall:er quel _iJ 
ell:oit. Toutesfo is, me difoit ce vieillard fauvage, te 
ne fcay de quelle forte de caou-in ils ell:oyent remplis, 
& Ji vo us en a vez de t e! en t on pays : m ais bien le 
dirai-ie, qu'apres que na us en eu fmes be us t o ut noll:re 
fao ul, n ous fufm es deux ou trois iours t ellernent 
a/Tommez & endot·mis1 qu'il n'e ll:oit pas en noll:t·e puif· 
fance de notts pouvoir refveiller. Ainfi eftoit vraY 
femblable qtte c'e ll:oyent t onneaux pleins de que!que 
bon vin d'Efp agne, defquels les fauvages fans y pen· 
fer, avoyent fait la fell:e de Bacchus, i! n e fe faut pa> 
esbahir1 :li apres que cela le ur é ut a bon e fcie.nt 
donne fu r la co rne, noll:re h omme difoit qu'1ls 
s'eil:oyent aulli foudainement u-ouvez prins. 

Pour noil:re e[gard, du comme ncement que nous 
fuftnes e n ce pays-la, pen[ans eviter la morli!leure, 
laquelle, comme i'ay nagueres touché, ces femmes 
fattvages font en la compolition de leut· caou-in1 no~S 
pilafmes des t·acines d'Aypi & de Maniot avec du 0111, 
lefqttel!es (cuidant faire ce b1·uvage q'tme plus hoii~ 
ne l\:e fa~on) nous fifmes bouillit· enfemble :mais, pou•. 
e11 dire la ve1·ire, l'expet·ience nous m onll:ra qu' a1111 ' 

fait i! n'eftoit pas bon : pourtant pe tit à petit nous 
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naus accoulhunafmes d'en boire de l'~utre t e l qu'il 
e(loit, non pas cependant que n011s en b1111ions ordi­
nau·ement, car ayans les cannes de fu cre à camman­
deJuent, les f.~ifans & laiffans quelques iaut·s infufer 
da11S de J'ea11, apres qu'à cau{e des chaleurs 01·dinaires 
qut font lá, naus l'avions un peu fait rafrechir: ainfi 
fuccree naus la buvians avec grand contentement. 
M:efmes d'autant que les fant aines & rivieres, beiJ es 
& clait·es d 'ea u douce, fa it à caufe de la t emperat11re 
de ce pays-lit fi bonnes (voire diray fan s ca mparaifon 
plus faines que celles de par de~a) que quay qu'on 
e. n bolVe á fouhait, elles ne fo nt· point de mal : fans 
~ nen mill:ionne t·, naus en buvions coull:umierement 
l,ea·u taute pure. Et à ce prapos les fauvages appell ent 
1 eau dou ce, Uh-e te, & la fa lée U!t- een : qui e ll: une 
d!~'tio n , laquelle eux pranan ~ans du golie r comme les 
liebreux font leurs lettres qu'ilsnamment gutturales, 
naus e ftait la plus fafcheufe à praferer entre tons les 
111ats de leur langage. 

Finalement parce que ie ne doute paint que quel­
ques-uns de ce ux qui auront ouy ce que i'ai did cy 
detrus, touchan~t la mafcheure & tortilleure, tant des 
racin es q11e du mil, pat·mi la bouche des femmes fau­
Yages quand elles campa fent le.ur bruvage dit caou-in, 
n'ayent e u mal au cceut·, & en aJent craché : à finque 
te leur oll:e aucunement ce defga ut, ie les prie de fe 
l"~ITouvenit· de la fa~on qu'on tienr quand an fitit le 
Ytn par de~à. Car s'ils con.fiderent feulement cecy : 
qu'es lieux mefmes oü. croifi"ent les bons vins, h:s 
Ytgnera ns, en t emps de vendange, fe mettent dans 
les tinnes & dan s les cuves efquelles à beaux pieds, & 
quelques fais av.ec lem·s fa ulie rs, il s faulent les rai­
lins, voit·e camme i'a.i ve u, les patra uillent encor ainfi 
fut· les prefioirs , ils tmuverant qui s'y pafie beaucaup 
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de chefe:;, lefquelles n'ont guere meilleure grace que 
cefte maniere de mafchi ller, accouftumee aux femmes 
Ameriquaines . Que. fi on dit !à delfus, voire, mais !e 
vin en cuvant & bouillant íette toute cefte ordure : 
íe refpons que noftre caou-in fe purge auffi, & par· 
tant, quant à ce point, qu' il y a mefme raifon de l'u!l 
à.l'autre. 
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Dts nuimtt·ux, veunisous 1 g1·os leznrd.r1 fcrpeufs 
& aulJ'cs bcjles '11/0II.flruenfes de l'Amcriquc . 

l
'anvERTl'RAY en un mot, au commen­
cement de ce chapitre, que pour l 'efgard 
des animaux à quatre pieds, non feule­
ment en general, & fans exception, il ne 
s'en trouve pas un feul en cell:e terre du 

~refi] en I' An:erique, qui en tout & par tout foit 
ernb'lable aux noll:res : mais qu'aulli nos Toiioupi­

nambaoults n'en nourritrent que bien rarement de 
dornell:iques. Pour doncques deferire les befl:es fau­
Vages de leur pays, lefquelles quant au gem·e fm1t 
noounees par eux Soo, ie commenceray par celles 
q1t! font bonnes à manger. La premiere & plus com­
lllun.e ell: une qu'ils appellent Tapirou.ffou, laquelle 
ayant !e poil rougeall:re, & atrez long, ell: prefque de 
la grandeu1·1 grotreur & forme d'une vache : to·utes­
fois ne portant point de carnes, ayant !e co! plus 
~ourt, les aureilles plus longues & pendantes, les 
lambes plus feiches & deliees, le pied non fendu, 
a:ns de la p1·opre forme de celuy d'un afne, on peut 
drre que participant cie l'un & de l'autre elle ell: 
dernie vache & demie afne. Neantmoins elle ditfere 
encare entierement de tous les deux, tant de la queue 
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qu'ell e a fort courte (& notez en ce!l: e ndroit qu'il fe 
trouve beau coup de be!l:es e11 1' Amerigue qui n'en 
ont p_oint du tout ) que des dents, lefquell es elle a 
beaucoup plus trenchantes & aigues : cependant pout' 
cela, n'ayant aucnne relill:ance que la fu ite, e lle n 'e ll: 
nullement dangereufe. Les fauvages la tuent, co mme 
pluJleurs autres, à. co ups de ilefches; o u la pt·ennent 
à des chaulfes trapes & autres engins qu'ils fo11t alfe1-
ind ustr.ieufement. 

Au refie, cefi an.imal, à. caufe de fa peau, e!l: mer· 
ve.illeufement efiimé d'eux : ca t·, quand il s I'efcor· 
chent, coupans en rond t out le cuir du dos, apres 
qu'il e il: bien fec, ils en font des rondelles au!li gt·a11des 
que Je foud d' un rooyen tonneau, lefquelles leur fer· 
vent à fouftenir les coups de ilefches de leurs ell' 
nernis quand ils vont en guetTe. Et de f.'t itl:, cefre 
peau ainfi feichee &: accouil:ree e!l: fi dure, que ie ne 
crois pas qu'il y ait ile fche, tant rudement defcochee 
fuft-elle, qui la fceuil: percet·. Ie rappor~ois en France 
par úng ularité deux de ces targes, mais quant à 
noftre r etom·, la famine nous print fur mer, apres 
que tous nos vivres furent faillis, &; que les gue• 
nons, perroquets &: autres animaux que n ous appor· 
tions de ce pays la nous eurent fel'Vi de llOlUTiture, 
encore nous fallut-il manger nos r ondeJies grillees 
f m· les charbom, voire, comme ie d.iray en fon Jieu, 
t ous les autres cuirs & toutes les peaux que nous avions 
dans noftt·e vaiífeau. 

Touchant la chair de ce Tapirouj[ou, elle a pt·efque 
le meftne gouil: q'celle de breuf : mais qnant à la 
fa~on de la cuire & appreftet·, nos fauvages, à Jeur 
mode, la font ordina,irement boucaner. Et parce que 
i'ay ia touché cy devant, & faudra enco1·e que ie r ei· 
t er e fouvent cy apres ceíl:e façon de parlet· boucaner: 
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à fin de ne tenir plus le leéteur en fufpens, tout aulli 
que l'occalion fe prefente icy maintenant bien à pro­
pos, ie veux dec!arer quelle en ell: la rnaniere. 

Nos Ameriquains doncques, fichans alfez avant di!-nS 
terre qua1re fo urches de bois, aulli grolfes que le 
bras, dillantes en quarré d'environ trois pieds, & ega­
~ement hautes eflevees de deux & derni, mettans f ur 
Jcelles des ball:ons à travers, a un pouce ou deux 
doigts pres l' un de l'autre, font de ceíle fa~on une 
gt·ande grille de bois, laquelle en leur langage ils ap­
pellent Boucan. Tellement qu'en ayant pluíieurs 
plantez en lew·s maifons, ceux d'entre eux qui ont de 
la chair, la mettans d'eifus par pieces, & a vec du bois 
bien fec, qui ne rend pas beaucoup de fumee, faifant 
Un petit feu lent deifous, en la tournant & retournant 
de demi guart en demi guart d'heure, la lai tl'ent ainíi 
cuire autant de te.mps qu'il leur plaiil:. Et mefmes 
parce que ne fallans pas leurs viandes pour les garder, 
comme naus faifons par de~a, ils n 'ont autre moyen 
de les confervet· finon les fà.ire cuire. S'ils avovent 
Pt·ins en un iour trente beil:es f.tuves, ou autres t~lles 
que na us les defcril"Ons en ce chapi tre, à fin d'éviter 
qu'elles n e s'empuantifient, elles feront incon.tinent 
toutes mifes par pieces fur Je boucan : de man.iere 
~u'a inti que .i'ay dit, Jes viram & revirans fouvent fur 
lceluy, ils Jes y lailferont quelques fois plus de vingt­
<j uatre heures, & iufques à ce que le milieu & tout au. 
pres des os fo it aulli cuiét que Je dehors. Ainfi fout-ils 
des poilfons, defquels mefmes q uand ils ont gr<mde quan­
l.ite ( & nommément de ceux gu'ils appellent Pirapcr.­
rt~.ti, qui font fraucs milets, dont ie parleray encore 
ailleurs) apres qu' ils font bien fecs, ils en font de la 
farine. Brief, ces Boucans leur fervans de falloirs, de 
crochets et de garde-manger, V'lUS n' it·iez guere en 
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le urs villages que vous ne les villiez garnis, non fe tt· 
le ment de venaifons ou de poilfons, mais auili le plus 
fouvent (comme noris ve ri"ons cy apres) vous les 
trouveriez cou vet·ts t ant de cuilfes, bras , iambes que 
autres grolfes pieces de chair humain e des prifon­
niers de guerre qu 'ils tuent & mangent ordinairement. 
Voila quant au Boucan & Boucannerie, c'e ll: à dire 
roll:iíl'erie de nos Ameriquain s : lefquels au re ll:e (fauf 
la r everence de cel uy qui a aull:rement efcrit) ne laif­
[ent pas, quand il !eur plai ll:, de fai re bouillir leurs 
vi andes . 

O r, a linde pourfuyvr e la defc ription de leUl-s ani­
maux, les plus gros qu'ils ayent apres l'afne-vach e, 
dont naus ve nons áe parler, font ce rtaines efpeces, 
voü· ement el e cerfs & ele biches qu'ils appellent S eo­
u affous : mais outre qu'il s'en f:·mt beauco up qu1ils 
foye nt li grans qu e les noft res, & que leut·s cornes 
aulli foyent fans com pat·ai fon plus petites, encare dif· 
ferent-il s en cela qu'ils ont le poil aulli grand que ce luy 
des chevres de par deca. 

Quant au fangl ier de" ce pays la, lequelles fauvageo 
nomment Taiajfo u, combien qu'il foit de forme fem­
blable à ceux de nos for ell:s, & qu' il ait ainíi le corps, 
la t ell:e , les oreilles, iambes & pieds : me fm es auffi les 
den ts fort longues, crochues, pointues, & par confé­
quent t res dangereul'es, tant y ·a qu'out re qu'il ell: 
beaucoup plus maigre & defcharné, & qu'il a fon 
grongnement & cri e fri·oyabl e, encore a-i! un e au /l:re 
dilfot·mité eftrange: aflàvoi r nat ut·ellcment un pertuis 
fur le dos pa1· oti. ( ainíi q'i'ay dit que le m ar.rouin a 
fur la t ell:e ) il fouflle, r efiJire & prend vent quand il 
véut. Et a lin qu'on ne trou ve cela fi efrrange, celuy 
qui a efcrit 1' Hiftoire gene rale des Indes óit qu'il y a 
auili au pays de Nicaragua, pres du roya ume de la 
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nouvelle Efpagne, des pores qui ont le nombril fur 
l'efehme, qru font pour certam de la mefme efpeee 
<jue eeux que ie viens de deferire. Les trais fufdits 
anima·ux, aí[avoir le Tapirou«ou, le Seoual[ou, & 
'raial[ou font les plus gros de cell:e terre du Brefil. 

Pa«ant done outre aux autres fauvagines de nos 
Arneriquains, ils ont une befte routre qu'jls nomment 
11gouci, de la grandeur d'un cochon d' un mois, la­
quelle a le pied fourchu, la queüe fort courte, le mu­
feau & Jes oreilles prefque comme celles d'un lieVl·e, 
& e/l: fort bonne à manger. 

D'autres, de deux ou trais efpeces, qu'ils appellent 
Tapitis, tous aí[ez femblables à nos lievres, & quafi de 
m.efme goull: : mais quant au poil, ils l'ont plus rou­
geall:re. 

Ils prennent femblablement par les bois certains 
rats, gros comme efcurieux & prefque de mefme poil 
roux, lefquels ont la chair auffi delicate que eelle des 
connils de garenne. 

Pag, ou pague ( car on ne peut pas bien difcerner 
leque! des deux ils proferent) ell: un animal de la 
grandeur d'un rnoyen chien braque, a la tell:e bigerre 
& fort mal faite, la chair prefque de mefme goull: que 
celle de veatt : & quant à fa peau, eftant fort belle & 
tachetee de blanc, gris & noir, fi on en avoit pat· 
de~a, éíle feroit fort riche & bien eftimee en four­
reure. 

I! s'en voit un autre de la forme d'un putoy, & de 
poil ainii grifaftre, leque! les fauvages nomment Sari­
goy : mais parce qu'il put auffi, eux n'en mangent pas 
volontiers. Toutesfois nous autres en ayant efcor­
chez • quelques-uns, & co gnus que c'eftoit feulement 
la grail[e qu'ils ont fur les rongnons qui leur rend 
cefl:e mauvaife odeur, apres leur avoir ol!:ee, nous ne 
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laiffions pas d' en manger : & de fait la chair en eil: 
tendre & bonne. 

Quant au Tatou de cefre terre du Brefil, ceil: ani­
mal (com me les herifibns par deçà) fans pouvoir 
col!l·ir fi vifre que pluJieurs autres, fe traifne ordi­
nairement par Jes bui(fons : mais en recompenfe il 
eft tellement armé, & tout couvert d'efcailles fi fortes 
& fi dures, que ie ne croy pas qu'un coup d' efpee 
luy iift rien : & tnefmes quand i! eft efcorché, Ies ef­
cailles iouans & f e manians ave c la peau (de laquelle 
les faL1vages font de petits cofins qu'ils appellent Ca­
ramemo), vous diriez,. la voyant pliee, que c'eíl: un 
gantelet d'armes : la chaiL· _ en e li: blanche & d'a([ez 
bonne faveUI·. Mais <JUant à fa forme, qu'il foit [t haut 
monté flll· fes quatl"e iambes que celuy que Belon a 
reprefenté pa1· portrait à la tin du tl-oiJieme livre 
de fes obfervations (leque! toutesfois il nomme '!atoU 
du Brefil), ie n'en ay point veu ·de femblable en ce 
pays !à. 

Or out1·e teus les fufdits animaux qui font les plus 
communs pour !e vivre de nos Ameriquains : encares 
mangent-ils des crocodiles, qu'ils nomment Jacaré, 
gros comme la cuiJTe de l'homme, & longs à l'ave­
nant: mais ta:nt s'en faut qu'ils foyent dangereux, 

, qu'au contraíre i'ay veu plufieurs fois les fauvages en 
rapporter teus en vie en leurs maifons, à l'entolll· 
defquels lelll·s petits enfans fe iouoyent fans qu'ils 
leU!· fiffent nu! mal. Neantmoins i'ay ouy dire aUJ' 
vieillards qu'allaus par pays iJs font quelquefois af­
faillis, & ont fort alfaire de fe delfendre à grans coups 
de flefches éontre une forte de Jacaré, grans & mon­
frrueux : lefquels les apercevans &: fentans venir de 
loin, fortent d'entre les rofeaux des lieux aquatiques 
m\ ils font leurs repaires. 
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Et à ce propos, outre ce que Pline & autres reci­
tent de ceux du Nil en Egypte, celuy qui a efcrit 
l'Hiftoire generale des Indes, dit qu'on a tué des cro· 
codiles, en ces pays-la, pres la ville de Panama, qui 
avoyent plus de ceht pieds de long: qui eft une chofe 
pt·efque incroyable. I'ay remarqué en ces moyens 
que i'ay veu, qu'ils ont la gueule fort fendue , les 
cuif!'es hautes, la queue non ronde ny pointue, ains 
plate & delliee par le bout. Mais il faut que ie con­
fefl'e que ie n'ay point bien pris garde fi, ainfi qu'o n 
tient communement, ils remuent la mai'choire de 
defl'us. 

Nos ameriquains, a;_ f urplus, prennent des lezards 
qtt'il s appellent Touous, non pas verds, ainfi que font 
les noftres, aim gris & ayans la peau Iicee, comme nos 
petites lezardes : mais quoy qu'ils foyent longs de 
quatre à cinq pieds, gros de mefme, & de forme hi­
deufe à voir, tant y a neantmoins que fe tenant ordi­
naü·ement fut· les rivages des lleuves & lieux mares­
cageux comme les gret1ouilles, aulli ne font-ils non 
plus danget·eux . Et diray plus, qu'eftant efcorchez, 
ell:ripez, nettoyez & bien cuiéts (la cl1air en eftant 
anlli blanche, delicate, tendre 8< favoureufe que le 
blanc d'un chapon), c'eft ]'une des bonnes viandes que 
i'ay mange en l'Amerique. Vray eft que du commen• 
cement i'avois cela en horreur, mais apres que i'en 
eus tafté, en matiere de viandes, ie ne chantois que 
de lezards. 

Semblablement, nos Toiioupinambaoults ont cer­
tains gros crapaux, lefquels Boucaner avec la peau, 
les tripes & les boyaux leur fervent de nourri­
tnre. Partant attendu que nos medecins enfeignent, 
& que chacun tient auffi par de~a, que la chair, fang 
& generalement le tout du crapau eft morte!, fans 
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que ie dife autre chofe de ceux de cell:e terre du 
Brefil que ce que i'en viens de toucher, le I e~9:e ur 

pout-ra de !à aifément recueillir qu'à caufe de la tem­
perature du pays (ou peut-ell:re pour autre raifon que 
i'ignat·e) ils ne fant vilains, venimeux ni dangereUJt 
comme les naftres. 

Ils mangent au femblable des ferpens gros camme 
le bras & longs d'une aune de Paris: & memes i'ay 
v e u Ies fauvages en traifner & apporter (com me i'ay 
dit qu'ils font des crocodiles ), d'une forte de i·iollee 
de noir & de rouge, lefquels encor tous erl vie ils iet­
toyent au milíeu de leurs maifons parmi leurs femmes 
& enfans qui, au lieu d'en avaír peut·, les manioyent 
à pleines mains. Ils appreil:ent & font cuíre par tran­
cans ces gralfes anguilles terrell:res : mais pour en dire 
~e que i'en f<say, c'eft une viande fort tà.de & dou~all:re. 

Ce n 'e!l: pas qu'ils n'ayent d'autres fortes de fer· 
pens, & principalement dans Ies rivieres oti. il s'en 
trouve de longs & deniez, auffi verts que porrees, 
la piqueure defquels ell fort venimeufe : mais auíli 
par !e r ecit fuyvant vaus pourrez entendre qu'outre 
ces Toüous dont i'ay tantail: parlé, i! fe trouve par 
Jes bois une efpece d'autres gros lezat·ds qui font tres 
dangereux. 

Comme dane deux autres Fran~oís & moy fifmes 
un io ur cefte faute de naus mettre en chemín pour 
vifiter !e pays fans (felon la couftume} avoir des [au· 
vages pout· guides, n a us eil:ans efgarez par les bois, . 
ainii que naus allians !e lang d'une prafonde val!ee, 
entendans I e bruít et !e t rac d' une be!te q_ui venoit 
à naus, penfans que ce fult quelque fauvage, fans 
naus en foucier ni laílfer d'aller, naus n'en fifmes pas 
autre cas. Mais tout íncontinent à dextre, & à environ 
trente pas de naus, voyant fur le coftau un lezard 
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beaucoup plus gros que le corps d'un homme & long 
de fix à fept pieds, leque! paroiifant couvert d'efcailles 
blanchafrt·es, afpres & ·raboteufes comme coquilles 
d'huill:res , l'un des pieds devant leve, la tefte haulfee 
& ~es yeux ell:incelans, s'arrell:a tout court pour naus 
tega1·der. Quóy voyans & n'ayans lors pas un feul de 
naus arque bufes ni piftoles, ains feulement nos efpees, 
& à la maniere des fauvages, chacun !'are & les ilefches 
en la main (armes qui ne naus pou voyent pas beau• 
coup fervir centre ce fu t·i eux animal fi bien armé ), 
craignans neantmoins fi. naus na us enfuyions qu'il 
ne C011rruíl: ·ptus fort que na us, & que naus· ayant 
attrappez i! ne naus éngloutift & devorafr : fort ef­
tonnez ·que naus fufmes en naus r egm·dans l'un 
l'autre, naus demeurafmes ainíi. tous cois en une 
place . Ainfi apres que ce monfrrueux & efpouvantable 
lezard, en ouvrant .]a gueu le, & à caufe de la grande 
chaieur qu' il faifoir ( car !e Colei! luiíoit & eíl:oit lors 
e~viron ~li di), foufllant fi. fort que n a us l'entendions 
bten aifement, naus .eL!t contemple pres d' un quart 
d'heure, fe re tournant tout à coup, & faifant plus 
&rati.d bruit & fracalfement de feuilles & de t>J·anches 
Par ou i! palfoit, que ne feroit un cerf courant dans 
une forell:, i l s'enfuit contre mont. Partant naus, qui 
ayans eu !'une de nos peurs, n'avions garde de coUt·ir 
apres, en louarit Dieu qui naus avoit delivrez ele ce 
danger, naus' pai!Hmes outre. I'ay penfé depuis, fuy­
vant l'opinion de ceux qui difent que le lezard fe de­
lec'le à la face de l'homme, que ceíl:uy la avoit prins 
aufli grand plaifir de naus regarder que n aus avions 
eu peur à le contcmpler. 

Outre plus, il y a en ce pays la une bell:e ravill:111te 
que les fauvages nomment Ian-or•-ar e, laquelle ell: 
prefque aulli haute en iambes et legere à co urir qu'un 
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ley.ríer : m ais comme -elle a ·de gt·ands poils à l'entour 
du m enton, & la peau fm·t belle & biganee comme 
cel!e d'une once, au!li en tout le reíl:e luy retremble­
elle ~ bien fort. Les fa uvages, non fans caufe, crai· 
gnent merveilleufement cell:e beíl:e : cat· vi vant de 
proye, comme le lioa, fi elle les peut attrapper, t::t le 
ne faut point de les tuer, puis Ies defchirer par piece~ 
& les manger. Et de leut· coll:é au!li comme ils font 
cruels & vindicatifs centre t ou te chefe qui le ut· n uit, 
quand ils en peuvent prendre quelques-unes aux 
.:h autres-trapes ( ce qu'ils font fouvent) ne !em· po u­
vans pis faire, ils les dardent & meurtritrent i coups 
de llefches, & les font ainíi" longuement languir dans 
les fo tres otl. elles font tombees, avant que les ache· 
ver de tuet·. Et à fi.n qu'on entende mieux comtnent 
cell:e befre les accoull:re : un íour que cínq ou fix au­
tres Fran~o is & moy nous paliions pm· la grande ille, 
les fauvages du Iíeu no us advert•ítrans que nous nous 
donni!lions ga t·de du Ian-ou- are nous dirent q u'il avoit 
cell:e femai ne la ma.ngé trois perfonnes en l'un de leur s 
vi !Iages. 

Au fm·plus, i! y a grande abondanc.e de ces petites 
guenons .noi res , que les fauvages nomment CaJ' , en 
cell:e ten·e du Brefi l : mais parce qu'i l s'en voit atrez 
par de~à, ie n'en feray icy autre defcriptíon. Bien 
diray-ie toutesfois qu'e ll:ant par les bois en ce pays la1 

leut· natut·el e ll: ant te! de ne bo·uger guére de detrus 
certains at·bres, qui portent un fruiél: ayant goutres . 
pt·efque comme nos grotres febves de quoy ell es fe 
nourl"itre nt, s'y atremblans ordinait·ement par troupes, 
& pt·incipaleffi'ent en t emps de pluye ( ainfi que fo11t 
qu':lques fois les chats fur les toits par deçà ), c'ell: un 
pla1fir de les ouyr ct·ier & menet· leurs fabbats fm· 
ces arbres. 
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Au re.fte ceft animal n~en portant qu'un d'une ven­
tree, le petlt a ce(l:e indullrie de nature, que fitoft qu'il 
ef\ hors du ventre, embraffant & tenant ferme !e cal 
du pere ou de la mere : s'ils fe voyent pourfuivis eles 
chatreurs, fautant de branche en branche, ils le fau­
vent en ceil:e fa~on . Tellement qu'à caufe de cela les 
fauvages n'en pouvans ayfément prendre ni ieunes ni 
viei!Jes, ils n'ont autre moyen de les avoir finon qu'à 

· coups de flefches ou de matterats les abbattre de 
deffus les arbres : d'ou tom!Jans ellourdi~s & quelques 
fois bien blecees, apres qu'ils les ont gueries & un 
peu apprivoifees en lt;J.u•s maifons, ils les changent à 
quelques marchandifes avec les eftrangers qui voya­
gent par clelà. I e dis nommement apprivoifees, car du 
commencement que ces guenons font prifes, elles font 
fi f-arouches qtte mordans les doigts, voire tranfper­
~ant de part en part a vec les dents les mains de 
ceux qui les tieunent, de la douleur qu'on fent on ell: 
contraint a tons coups de les affommeJ· pour leu.r faire 
lafcher prinfe. 

ri fe trouve a111li en celle terre du Breúl, un mar­
lllot, que les fauvages appellent Sagouin, non plus 
&ros qu'un efcurieu, & de femblable poil roux : mais 
q11ant à fa figu1·e, ayant le mutfle, le cal, & !e devant 
& prefque tout !e relle ainii que !e Lion : fier qu'il <;11: 
de mefme, c'ell le plus ioli petit animal que i'aye 
Vell par delà . Et de fait, s'il ell:oit auai aifé à repaffer 
la mer qu'ell: la guenon, il fe1•oit beaucoup plus 
efiimé : mais outre qu'il ell: ii delicat qu'il ne peu1: 
fupporter le branlemen~ du navire fur mer, encor 
ef\-il fi glorieux que pom· peu de fafcherie qu'on Iuy 
face, i! fe laiffe mourir de defpit. Cependant i! s'en 
Voit quelques uns par-de~a, & croy que c'eJI: de ceae 
befte de quoy Marot fitit mention, quandintroduifant 

' · 
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fon ferviteur Fripelipes parlant à un nommé Sagon 
qui l'avoit b!~smé, il dit ainii, 

Combicn que Sagon soit un mot 
Et le nom d'un petit marmot. 

01· combien que ie confelfe (nonobíl:ant ma curio­
fité) n'avoir point li bien remarque tous les animam' 
de cell:e terre d'Amerique que ie defirerois, Ji e íl: ce 
neant moins que pour y mettre fin i 'e11 veux encores 
defct·ire deux, Iefquels fut· tous les autres font de 
forme e ll:range & bigerre. 

Le plus gros que les fauvages appellent Hay, ell: d_e 
la gt·andeur d'un gros chien barbet & a la face ainfi 
que la guenon, approchante de celle de l' homme, ]e 
ventre pendant comme celuy d'une truye ple ine de. 
cochons, !e poil g1·is enfumé ainii que laine de mouton 
noü·, la queue fort courte, les iambes velues comme 
celles d'un oun, & les grifl'es fort longues. 

Et quoy que quand il eíl: par les bois il foit fort 
farouche, tant y a qu'ell:ans prins iln'ell: pas malaifé 
à apprivoifer . Vray ell: qu'à caufe de ses grilfes nos 
Toiioupinamba.oults, touliours nuds qu'ils font, ne. 
prennent pas grand plaiJit· de fe iouet· avec luy. Mais 
au demeut·ant (chofe qui femblera pollible fabu leufe) 
i'ay entendu non feulement des fauvages, mais aulli 
des truchemens qui avoyent demeuré long temps en 
ce pays la, que iamais homme, ni par les champs, ni 
à la maifon, ne vid manger cefr animal : tellement 
qu'aucuns ell:iment qu'il vit du vent. 

L'autre, dont ie veux aulli parler, leque! Jes fau­
vages nommént Coati, efr de la hauteur d' un grand 
lievre, ale poil court, poli et tacheté, les oreilles peti­
tes, droites & pointues: mais quant à la teil:e, outre 
qu'eJie n'ell: guet·es grofre, ayant depuis les yeux un 



CHAPI'I'RE X. 

gt·oin long de plus d' un pied, t·ond comme un bafron, 
& s'efrrelfiffimt tout à coup, fans qu'il foit plus gros par 
le haut qu'aupres de la bouche (laquelle auffi. il a fi 
petite qtt'à peine y mettroit-on le bout du petit doigt) 
ce mufeau, di-ie, t·effe mblant !e bourdon ou !e chalu­
llleau d 'une cornemufe, i! n'eft pas polfible d'en voir 
ltn plus bigerre, ni de plus monftmeufe façon. Davan­
tage parce que q uand cefl:e befl:e eft prinfe, elle f e 
hent les quatre pieds serrez enfemble, & par ce moyen 
panche touliours d'un cofl:é ou d 'autre, ou fe lailfe 
tomber tout à plat, on ne la fçauroit ni faire tenir 
debout, ni manger , ff ce n'eíl: quelques founnis , de 
quoy aulfi e lle vit ordinairement par les bois. Environ 
huiét m ois apres que n ous fufmes at-rivez en l' ifle ou 
fe tenoit Villegagnon, les fauvages naus apporterent 
ltn de ces coati, lequel à caufe de la nouvelleté fut 
autant admiré cl'un chacun de nous que vous pouvez 
penfer. Et de faiét (comme i'ay dit) eíl:ant eftrange­
:nent defeétueux, eu efgard à ceux de noftt·e Europe, 
t'ay fouvent prié un nommé Iean Gardien, de nofl:re 
compagnie, expet·t en l' art de pourtraiture de contre­
faire t ant cefl:uy !à que beaucoup d'autres, non feule­
lllent rares, mais aulfi du tout incongnus par dec,:à, à 
quoy n eantmoins à mon bien grand t·egret, il ne fe 
Vou! ut iamais ad01mer. 
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D e Ttt varic,lé des oyfeatt~'l: ele l'A mcrique, lous tlijfcl'tms dcs 110jlru : 

eufcmblc eles gtojfes clmuvc-fou risJ nbeil/es, mousches, motuchil!01lS1 

& nutres vcrmiues cflrartgcs tlc ce pa)'S~ ld. . 

m E commencet·ay aulli ce chapitre des 
oifeaux (lefque]s en general nos Toiiou­
p ina.mba.ozllts appellent oura.) pat· ceu){ 
qui font bons a m anger. Et premiere­
ment diray, qu'ils ont grande quantité 

de ces grolfes poul es que naus appellons d' Indes, 
lefquelles e ux nomment A rig na.n-o u.([on: comme aulli 
depuis que les Portttgais ont fi·equenté ce pays !à., ils 
leu1· ont donné l'engeance des petites poules com­
munes, qu'ils nomment A rig nan-miri, defquelles ils 
n 'avoyent point auparavant. Toutesfois, comme i'ay 

" dit quelque part, encare qu'ils facent cas des blancl1es 
pour avoir les plumes, a lin de les teindre en rouge 
& de s'e r1 parer le corps, tant y a qu'ils ne mangent 
gue:·es ni des unes ni des a utres . Et mefmes eíl:i mans 
e nt r 'eux que les reufs qu'ils no mment A rignan-?·opia, 
foyent poifons : quand ils na us en voyoient humer , 
ils en e ll:oyent 11011 fe ulement bien es bahis, mais auf!i, 
difoye!lt -ils, 11e po uvans avoir la patience de les lailfer 
couver, c'ell: trop grande gourmandil'e à va us, qu 'en 
m angeant un reuf, il faille que vous mangiez une 
poule. Partant ne tenant guer es plus de conte de 
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leurs poules que d'oifeaux fauvages
1 

les lai([<).qS pon­
dre ou bon leue íemble, elles amenent I e plus fouvent 
leurs poullins des bois & buirrons ou elles ont couvé: 
te!lement que les femmes fauvages n'ont pas tant 
peine d'efieve1· les petits d'Indets avec des moyeufs 
d'ceufs qu'on en a par de~à. Et de fai~'t, les poules 
tnultiplient de telle fa~on en ce pays là, qu'il y a de 
tels endroits & tels villages, des moins feequentez 
pat· les elb·angers, ou pour un coulteau de là valelll· 
d'un carolus, on aura une poule d'Inde, & pour un 
de deux liards, ou pour cinq ou iix haims à pefcher, 
trais ou quatre des· 13etites communes. 

Ot· avec ces deux fortes de poulaiJles nos fauvages 
noun-illimt dome!tiquement des cannes d'Indes, qu'ils 
appellent Upec, mais parce que nos pauvres Toiionpi­
nambaoults ont cefre folle opinion enracinee en la 
cervelle, que s'i'ls mangeoyent de cell: anima!l qui 
marche fi pefamment, cela les empefcheroit de 
courii· quand ils feroyent chafiez & pourfuyvis de 
leurs ennemis, il fera bien habite qui leur en fera 
tafier : s'abíl:enans, pou1· mefme caufe, de toutes 
bell:es qui vont lentement, & mefmes des poilfons, 
comme ]es rayes & autres qui ne nagent pas vill:e. 

Quant aux oyfeaux fauvages, il s'en prend par les 
bois de gros comme chappons, et áe trais for tes, que 
les B1·eiiliens nomment Jacoutin, Jacoupen & Jacono­
llaf!ou, lefquels ont tous !e plumage noü· & gris : 
mais quant à leur goull: comme ie croy que ce font 
efpeces de faifans, aufii puts-ie aneurer qu'il n'eft pas 
pollible de mangerde meilleures viandes que ces Iacous . 

Ils en ont encore de de ux fortes d'excellens qu'ils 
appellent Mouton, lefquels font auai gros que paons, 
& de mefme plumage que les fufdits ; toutesfois 
ceux-ci font ra res & s'en trouve peu. 
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· Mocacoüa & Ynambou-ouassou font deux efpeces 
de perdrix auíli groffes que nos oyes, & ont mefme 
goull: que les precedens . 

Comme auíli les trais fuivans font : affavoi Ynam· 
ho<tmiri, de meiin.e grandeur que nos perdrix : 
PegajJou de la groffeur d'un ramier, & paicam comme 
une tourterelle. 

Ainfi pour abreger, laiffant à. parler de gibier qui fe 
t1·ouve en grande abondance, tant par les bois que 
fur les rivages de la mer, marets & Jleuves d'eau 
douce, ie viendray aux oyfeaux lefquels ne font pas 
ft communs à manger en cefl:e ten-e du Brefi.l. Enn-e 
autres, il y en a deux de mefme grandeur, ou peu s'en 
faut, atravoir plus gros qu'un corbeau, lesquels ainli 
que prefque tous les oyfeaux de 1' Amerique, ont Jes 
pieds & becs crochus comme les perroquets, au nom· 
bre defquels on les pourroit mettre. Mais quant au 
plumage (com me vaus mefme iugerez apres !'avo ir 
entendu) ne croyans pas qu'en tout le monde univerfel 
il fe puiife t1·ouver oyfeaux de plus efmerveillable 
beauté, auíli en les conliderant y a il bien de quoy, 
non pas magnilie1· nature comme font les p1·ophanes, 
mais l'excellent & admirable createur d'iceux . 

Pour clone en faire la preuve, le premier que les 
fauvages appellent Arat, ayant les plumes des ailes & 

celles de la queiie, qu'il a longues de pied et demi, 
moitié auíli rouges que fine efcarlate, & l'autre moitie 
(la tige au milieu de chaque plume separant toufi.ours 
les couleul"S oppolites des deux cofl:ez) de couleur 
celell:e auíli eil:incelante que le plus lin efcarlatin qm 
fe puiffe voil·, & au furplus tout le reil:e du· corps 
azuré : quand ceil: oyfeau ell: au foleil, ou il fe tient 
ordinairement,il n 'y a ceil qui fe puiffe lalfer de lere­
garder. 
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L'autre nommé Canidé, ayant tout le plumage 
fous le ventre & a l'entour du cal auffi iaune que fin 
or: le delfus du dos, les aiiles & la queüe, d'un bleu fi 
naif qu' il n 'eíl: pas poffible de plus, e ll:ant advi; qu'il 
foit velht d'une toile d'or par delfus, & emmantelé de 
damas violet figure par delfus , on ell: ravi de telle 
beau te . 

Les fauvages en leurs chanfons, font communément 
mention de ce dernier, difans & repetans fouvent en 
CEfte fac;on : Canide-ioune, canide-iozme heuraoueclt: 
c'ell: a dire, un oyfeau iaune, un oyfeau iaune, et c. , ca1· 
ioune ou ioup veut dire iaune en leur langage . Et au 
furplus, combien qui! ces deux oyfeaux n e foyent pas 
domeil:iques, eftant neantmoins plus couftumi et·ement 
fur les grands arbt·es au milieu des villages que panni 
les bois , nos Toiioupina.mbaoults les plumans foi­
gneufement t1·ois ou quatre fois J'annee, font (comme 
i'ay dit ailleurs) f~rt pro_prement des r obes, bonnets, 
bl'acelet s, gamitures d'espees de bois & autres chofes 
de ces belles plumes, . dont ils fe parent ]e corps . 
!'avais appor té en France beaucoup de tels penna­
ches : & furtout de ces gnmdes qu eües que i'ay dit 
efrre fi bien n aturellement diverlifiees de rouge & de 
couleur cele:ll:e : mais à. mon re tour palfaat a Paris, 
un quidam de chez ]e Roy, auquel ie les mon!l:ray, 
ne ceifa iamais que par impor tunité il ne les e uft de 
tnov. 

Quant aux perroquets il s'en tt·ouve de trois ou 
quatre fortes en cell:e terre du Breú l: mais quant aux 
plus gros & plus beaux, que les fauvages appellent 
.ll.iourous, lesquels ont la tell:e riolee de iaune, rouge 
& violet, le bout des aiiles incarnat, la queüe longue 
& iaune, & tout le refte du corps vert, il ne s'en 
repatJ'e pas beaucoup pa1· deça : & toutesfois outre la 
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beauté du plumage, quand ils font apprins, ce font 
ceux qui parlent !e mieux, & par confequent ou i! y 
auroit plus de plaitil·, & de fak9: un truchemen.t me fit 
prefent d' un de ceil:e forte, qu'il avait gardé trais ans, 
leque! proferoit íi bien tant !e fauvage que !e François, 
qu'en ne le voyant pas, vaus n'ettíliez fceu difcerner 
fa voix de celle ci'un h omme. 

Mais c'e lcait bien encor plus gt·ande merveille d'l:w 
pet·roque·t de celte e[pece, lequel une femme fauvage 
avoit apprins en un village à deux lieues de nofl:re 
ille : car comme fi celt oyfeau eufr eu entendement 
pom· comprendre & dill:inguer ce qtte celle qui l'avoit 
nourri luy difoit: quand nous pallions par là elle naus 
difoit en fan langage, me voulez-vaus donner un 
peigne ou un miroir, & ie fenty tout maintenant en 
voil:re pre[en.ce chanter & danfer man perroquet? Si 
la deffus, paut· en avoü· le paffe temps, naus luy bail­
Jions ce qu'elle demandoit, _incontinent qu'elle avoit 
padé a ceJl: oyfeau, nan feulement il fe prenoit a fau­
teler f UI' Ja perche OU j) eJl:o j t 1 mais aufli a caufe1·, 
:fll!ler et contrefaire les fauvages quand ils vont en 
guene, d'une fasan incroyable : bref, quand bon 
fembloit a [a maiíh·e{f~ de luy dire, chante, il chan­
toit, & danfe, il danfoit. Que fi au contraire il ne !uy 
plai[oir. pas, & qu'on ne luy eufl: rien voulu donnet·, íi 
tofl: qu'elle avoit dit un peu rudement à oell: oyfeau, 
augé, c' e li: à dire ceffe, f e tenant tout coy fans fonner 
mot, quelque chofe que naus luy euilians pett dire, il 
n'ell:oit pas lors en no:ftre p,uiffance de luy fairt; 
remuer pieds 1Ü langue . Partant penfez que fi Jes 
anciens Romains, Jefquels, com me dit P line, furent 
ii fages que de faire non feulement des ftmerailles 
fomptueufes au corbeau qui les faluoit nom par 
nom d<tns leur palais, mais aulli fit·ent perd1·e la 
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vie à celuy qui l'avoit tué, eulfent eu un perroquet fi 
bien appris, comment ils en eulfent fait cas. Aulli cell:e 
femme fauvage l'appeloit fon Cherimbané, c'e /1: à dire, 
chofe que i'aime bien, !e tenoit fi cher que quand 
nous le luy demandions à vendre, & que c'ell: qu'elle 
en vouloit, elle refpondoit par moquerie, Moca­
ouaffou, c'e ll: à dire une artillerie : t ellement que 
nous ne !e fceufmes iamais avoir d'elle. 

La feconde efpece de perroquets appelez lllarganar 
par les fauvages, qui font de ceux qu'on apporte 
& qu'on voit plus communément en France, n 'efl: pas 
en grande efrime entre eux : & de faid les ayans par­
dela en aulli grande abondance que naus avons ici les 
pigeons, quoy que la chai r en foit un peu dure, 
neantmoins parcequ'elle a le goull: de la perdrix, nous 
en mangions fouvent & tant qu' il nous plaifoit. 

La troiúeme forte de perroquets, nommez Toüs 
par les fauvages; & par les mariniers de Normandie 
moiffons, ne font pas plus gros qu'ell:ourneaux: mais 
quant au plumage, excepté la queiie qu'ils ont fort 
longue & entremefl ee de iaune, ils ont Je corps aulli 
entierement vert que porree. 

Au rell:e, avant que tinir ce p1·opos des perroquets, 
me retrouvenant de ce que quelqu' un dit en fa cofmo­
graphie, qu'à fin que les ferpens ne mangent leurs 
!l!Ufs iJs font Jeurs nids pendus a Une branche d'arbrP1 

le diray, en palfant, qu'ayant veu !e contraíre en ceux 
de la terre du Breiil, qui les font tous en des creux 
d'arbres, en rond & alfez durs, i'efl:ime que ~'a ell:é 
Une faribo]e et conte fait a p]aifir à J'auteur de ce 
livre. 

Les autres oyfeaux du pays de nos Ameriquains 
font, en premJer lieu, celuy qu'ils appellent Toucan 
(dont à autre propos i'ay fait men tion ci-detrus) lequ e! 

l. zs 
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ell: de la grotreur d'un ramiet·, & a tout le plumage, 
excepte Ie poiélral, auffi noir qu'une corneille. Mais ce 
poiélt·al (comme i'ay auffi dit ailleurs) ell:ant l'envit·on 
quatt·e doigts de IÓngueur & trois de Jat·geur, plus 
ia une que fatfran, & borde de rouge pa1· !e bas : ef­
corche qu'i l eíl: pat· les fauvages, outt·c qu' il Jeur fert, 
tant po1u· s'en couv t·ir et parer les ioiies qu'aut res 
par ties du corps, encol'e parce qu•i!s en portent ordi­
nait·ement quand ils danfent, & poul' cell:e caufe le 
nomment Toucantabouracé, c'ell: à dire pliune pour 
danfer, ils en font plus d'ell:ime. Toutesfois, en ayans 
gt·ande quantite, ils ,ne font point de ditliculre d'en 
bailler '& changet· à la marchandife que les Francois 
& Portugois qui traffiquent par delil leut· pot·t~nt . , 

Outre plus, cell: oyfeau Toucan ayant !e bec plus 
long que t out le corps, & gt·os en proportion, fans luy 
pat·angonnet· ni oppofer celuy de gr ue, qui n'eíl: rien 
en comparaifon, ille faut tenir non feulement pour le 
bec des becs, mais au11i pour le ph1s p~odigieux 
& monll:rueux qui fe puiffe trouver entre tous Jes 
oyfeaux de l'univers. Telletnent que ce n'eft po·int 
fans raifon que nelon, en ayant recouné un, l'a par 
fingulat·ité fait pourtraire à la fin de fon troi.lieme 
livre des oyfeaux : car combien qu'il ne le nomme 
point, fi ell:-ce fans doute que ce qui ell: là r eprefenté 
f e doit entendre du bec de noil:re Toucan. 

Il y en a un d'autre efpece en cell:e terre du Bre.lil, 
leque! ell: de la groffeut· d'un ;mede, & ainii noit·, fors 
la poitt·ine qu'il a rouge comme fang de bceuf: )a­
quelle les fauvages efcot·chent comme la pt·ecedent; 
& appellent ceft oyfeau Panon. 

Un autt·e de Ia groffeur d 'une grive qu'ils nomment 
Q_uiampian, lequel fans rien excepter a Je plumage 
auffi entierement •·ouge que efcarlate. 



CHAPITRE X I. If7 

Mais pour une finguliere merveille, & chef-d'ceuvre 
de petitelfe, il n'en faut pas omettre un que les fau­
vages nomment Gonambuch, de plumage blanchall:re 
& luifant, leque! combien qu'il n'ait pas le corps plus 
gros qu'un frelon ou qu'un cerf-volant, triomphe 
neantmoins de chanter : tellement que ce tres petit 
oyfele t, ne bougeant gueres de de lfLtS ce gros mil que 
nos Ameriquains appellent Avati , ou fur autres 
grandes herbes, ayant le bec & le gofier tou!iours 
ouverts, fi on ne l'uyoit & voyoit par experience, on 
ne croiroit iamais que d'un fi petit corps il peull: fo rtir 
un chant fi fi·anc & fi haut, voire diray fi clair & fi 
net qu'il ne doit rieít au rollignol. 

Au furplus, parce que ie ne pourrois pas fpecifie r 
par le menu tous les oyfeaux qu'on voit en cell:e terre 
du Brefil, lefquels non feulement different en efpeces 
à ceux de no!l:re. Europe, mais auili font d'autres va~ 
rietez de couleurs, comme rouge, incarnat, violet, 
blanc, cendré, diapré de pourpre & autres : pour la 
fin i'en defcriray un que les fauvages (pour la caufe 
que ie diray) ont en tel!e recommandation que non 
feulement ils feroyent bien marris de luy mal faire, 
mais auili s'ils fcavoyent que quelqu' un en euil: tué de 
cell:e efpece, i e 'cr oy qu'ils l'en feroyent repentir. 

Cell: oyfeau n'e ll: pas plus gros qu'un pigeon , & de 
plumage gris cendré : mais au reíle !e myll:ere que 
ie veux touchet· ell: qu'ayant la voix penetrante & en­
care plus piteufe que celle du chat-huant: nos .rauvres 
Toiioupinambaou.lts l'entendant auili crier .plus fou­
vent de nuiél: que de ionr ont cell:e refverie imprimee 
en leur cerveau, que leurs parens & amis trefpalfez en 
figne de bonne adventure, & furtout pour les accou­
t·ager à fe porter vaillamment en guerre contre leurs 
ennemis, leur envoye nt ces oyfeaux : ils croyent fer-
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mement s'ils obfervent ce qui leur ell: figiufié par ces 
augUJ:es que non feulement ils vaincront leurs en­
nemis en ce monde, mais, qui plus ell:, quand ils fe­
ront morts, que leurs ames ne faudront point d'aller 
trouve1· leurs predecelfeurs deniere Ies montagnes 
pour danfer avec eux . 

Ie couchay une fois en un village, appelé Upec par 
Jes Franc;ois, .otl. fu1· le foi!·, oyant ainú piteu.Cement 
chanter ces oyfeaux & voyant ces pauvres fauvages íi 
attentifs à les escouter, & fachant auffi la raifon pour• 
quoy, ie leut· voulus remonlh·et· leur folie : mais ainii 
qu'en parlant à eux, ie me prins Ull peu à rü·e contre 
un Franc;ois qui ell:oit avec moy, i! y eut un vieillard 
qui alfez rudement me dit : cc Tais-toy & ne naus 
empefche point d'ouyr les boJmes nouvelles que nos 
grans peres naus annoncent à prefent : car quand 
naus entendons ces oyfeaux, naus fommes tous rer 
iouis, & recevons nouvelle force." Pat·t'1.llt fans 1·ien 
repliquer (car c'eu(t ell:é peine perdue), me relfouve· 
nant de ceux qui tiennent & enfeignen.t que les ames 
des trefpalfez retournans de P urgatoü·e les viennent 
aulli advertir de leU!· devoir, ie penfay que ce que font 
nos pauvres aveugles Amet·iquains ell: encor plus fup· 
portable en cell: endmit : car comme ie dira.y parlant 
de ]eur religion, combien qu'ils coníelfent i'immorra­
lité des ames, tanty a neantmoins .qu'ils n 'en font pas 
Jà logez, de ct·oire qu'apres qu'elles font feparées du 
corps elles reviennenr, ains feulement difent que ces 
oyfeaux font leurs melfagers. Voila ce que i'avois à. 
dit·e tonchant les oyfeaux de l' Amerique. 

Il y a toutesfois encares des chauves fouris en ce 
pays là. prefque aum grandes que nos choucas, Jef­
quelles entrans ordinairement la 1miét dans les maifons, 
fi elles trouvent quelqu'un qui dorme les pieds def· 
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couverts, s'adreffant toulionrs principalement au gros 
Ortei l, e lles ne faudront point d'en fuccer le fan g : 
voire en tit·er ont que lquefois plus d' un pot fans qu'on 
en fente rien. Tellement que quand on e íl: refveillé le 
ltlatin, on ell: tout esbahi de v o ir !e liét de co tton & la 
place aupres toute fanglante : dequoy cependant les 
fauvages s' ilppercevans, foit que ce la advie1me a un 
d~ le ur n ation ou à un eíl:t·anger , ils n e s'en font que 
t·Jre. Et de fait, moy-mefme ayant efté quelquefois 
atnfi furprins, outt·e la mocquet·ie que i'en recevois, 
encare y avoit-il que cefte extremité tendre au bout 
du gros orteil eftant oll'ensee (combien que la douleur 
ne fui!: pas grande), • ie ne pouvois de deux ou trois 
IOUrs me chauffer qu'à peine . Ceux de Cumana, coll:é 
de terre environ dix degrez au de~à de l ' Équinoél:ial, 
font pareillement molell:ez de ces grandes & mef­
chantes chauves fouri s : auquel propos celuy '\ ui a 
efcrit 1' Hiftoire 8·eneraie des Indes fa it lUl plaifant 
Conte. « Il y a volt, dit-il, à Saint·Foy de Ciribici, un [er­
Viteur de moine qui avoit la ple UJ·eúe, duque! n'ayant 
peu trouver la veine pour !c feigner , ell:ant laiffé pour 
tnort, il vint de nuiél: lllle chanve fouris, laquelle !e 
ltlordit pres du talon qu'elle trouva defcouvert, d 'ou 
elle tira tant de fang que non fe ulement elle s'en 
faoula, mais auffi laiffant la veine ou verte, il én fai llit 
autant de fang qu' il e ll:oit befoin pout· r emettre le 
patient en fanté . , Surquoy i 'adiouíl:e, ave c l'hi!l-oJ·ien, 
que ce fufl- un plaifant & gracieux chirUJ·gien pour le 
pau vre malade. Tellement q11e nonobll:ant la nuifance 
que i'ay dit 'lu'on reçoit de ces grandP.s chauves 
fouris de l'Amerique, !i eíl:-ce que ce dernier exemple 
1llonll:re qu'il s'en faut beaucoup qu'elles foyent Jl dan­
gereu[es qu'e ll:oyent ces oyfeaux malencontreux, 
nommez par les Grecs Stnges, lefquels, comme dit 
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O vide, l'ajtes, li v. 6, fuccoyent Je fang des enfans au 
berceau: à caufe de quoy ce nom a ell:e depuis donne 
aux forciers . 

Quant aux abeilles de l 'Amerique, n'eil:ant pas fem­
blables à celles de par de~à, ains relfemblans mieu>' 
aux petites moufches noires que naus avons en ell:e, 
principalement au temps des raifins, elles font leur 
miel & leur Cire pat· les bois dans des creux d'arbre, 
efquels les fauvages fçavent bien amalfer l'un & l'autre. 
De f-açon que mellez encares enfemble, appelans cela 
Yra-Yetic, car Yra ell: le miel & Yetic la cire, apt·es' 
qu'ils les ont feparez, ils mangent le miei comme nous 
faifons pat· deçà : & quant à la cire, laque lle eJ1 
prefque aulli noire que poix, ils la ferrent en ronleaux 
gros comme le bras. Non pas toutesfois qu'ils en fa­
cent ny torches ny chandelles : car n'ufans point la 
nuiél: d'autre lumiere que de certains bois qui rend la 
llamme fort claire, ils fe fervent principalement de 
cell:e cite à ell:ouper les grolfes cannes de bois ou ils 
tiennent leurs plumalferies, à fin de les conferver 
contre une certaine efpece de papillons, Jefquels au­
trement les gall:et·oyent . 

Et à !in aulli que, tout d'w1 fi!, ie defct·ive ces bef­
t ioles, lefquelles font appelees par les fauvages Ara­
vers, n 'ell:ans pas plus gmlfes que nos grillets, mefmes 
fortans ainfi la nuiél: pat· t roupes aupres du feu, fi 
elles trouvent quelque chofe, elles ne faudront point 
de le ranger. Mais 1'rincipalement outre ce qu'elles 
fe iettoyent de telle facon fur les collets & fouliers · 
de maroquins, que rnangeans tout le delfus, ceUJ< qui 
en avoyent, les trouvoyent le matin à Jeur Jevet· tous 
blancs & effieurez : encares y avoit-il cela, que Jl !e 
foir nous lai ffi ons quelques poules ou autres volai lles 
cuiél:es & mal ferrees, ces Aravers les rongeans iu[-



CI-IAPITRE XI. 1 81 

ques aux os , nous nous pouvions bien attendt·e de 
trouve t· le lendemain des anatomies. 

Les fauvages font aulli perf~cutez en leurs per­
fonnes d'une autre petite verminette qu'ils nomment 
Tou : laquelle fe trouvant pat·mi la t erre, n 'ell: pas du 
commencement, fi grotre qu'une petite puce, mais 
neantmoins fe fichant, nommément fous les ongles 
des pieds & des mains, oú t out foudain, ainfi qu'un 
ciron, elle y engend re une demanjaifon , (i on n 'eíl: 
bten soignc ux de la tiret-. Se fourrant t ouúours plus 
avant, elle deviendra dans peu de temps aufli gl"Otre 
qu'un petit poix, tellement qu'on ne la pouna ana­
chet· · qu'avec grande douleur. Et ne !e fent ent pas 
feulement les fauvagés qui vont tous nuds & t ous 
defchaux, attaints & moleílez de cela, mais aulli naus 
autres François, quelque bien ve/lus & chautrez que 
naus fullions, avions tant d'affaire de nous garder, 
que pour ma part (quelque foigneux que ie futre d'y 
regarder fouvent) on m'en a tire de divers endroits 
plus de vingt pour un iour. Bref i'ay veu perfmU1ages 
Paretreux ~ y prendre garde eftre tellement endom­
lllagez de ces tignes-puces, que non feulement ils en 
avoyent Jes mains, pieds & orteils gall:és, mais ruefme 
fous les aitrelles & au tres parties tendres, ils ell:oyent 
teus couverts de petites botrettes comme verrues 
Provenantes de cela . Aulli croy-ie pour certain que 
c'ell: cell:e petite bell:iole que l'hill:orien des Indes oc­
cidentales appeUe Nigua : Jaquelle femblablement, 
co111me il dit, fe trouve en l' I!l e Efpagnolle, ca,r vaiei 
ce qu'i l en a efcrit : " La Nig ua ell: comme une pe­
tite puce qui faute : elle ayme fort la poudre : elle ne 
lllot·d point finon es pieds oú elle [ e fourre entre la 
Peau & la chair, & aullitoll: elle iette des lentilles en 
Plus grande qnantité qu'on n'ell:imeroii:, attendu fa 
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petitelfe : lefquelles en engendt·ent d'autres, & fi. on 
les y lailfe fans y mettre ot·dre, el les multiplient tant 
qu'on ne les peut cqalfet·, ny remédier qu 'avec le fe u 
ou le fer : mais ii on les oíl:e de bonne hem·e, elles 
font peu de mal. Aucuns Efpagn.ols (adiouíl:e-il) en 
ont perdu les doigts des pieds, autres les pieds en­
tiers. n 

Or, pour y. remedier, nos Ameriquains [e fmttent 
ta.nt Jes bouts des orteils qu'autt·es parties ou elles fe 
veulent nicher, d'une huil e rougeall:re & efpailfe, faite 
d' un fl-uiét qu'ils nomment Co11 roq, leque! e O: prefque 
comme une chafl:aigne en l'efcot·ce : ce qu' aulli naus 
faiíions efl:ans par delà. Et diray plus, que ceíl: onguent 
efl: ii fou.verain pou.r guerir les playes, calrU!·es & au.­
tres dou.Jeurs qui furviennent au corps humain, que 
nos fauvages cognoiffans fa vertu, le tiennent aufli 
precieux que font aucuns pa1· de:à, ~e qu'ils appellen~ 
la fainéle huile. Aulli !e bat·bier du navire oü nous 
repaffafmes en France, l'ayant experimentée en plu­
fletu·s fo t·tes en apporta dix ou douze grans pots 
plei115 : & au.tant de graiffe humaine qu'il avoit re· 
cuei llie quand les fauvages cuifoyent & roll:iffoyent 
leut·s prifo111úep de guen-e, à la fa~on que ie diray en 
fon lieu. ' 

Davantage, l'ait· de ceJl:e ten·e du Brefil pmduit en· 
core une forte de petits mouschillons que les habitants 
d'ice ll es nomment Yetin, lefquels piquent fi vivement, 
voire a travet·s de Jeger s habillemens, qu'on diroit que 
ce font pointes d'efgui lles . Pai'tant vaus pouvez penfer . 
que] paffe-temps c'ell: de voü· nos fau.vages tous nuds 
en efl:re pourfuyvis: car claquans des mains fu1· Jeurs 
ferres , cuilfes, efpaules, bt·as, & fur tout leu1· c01·ps, 
vaus diriez lors que ce font chartiPrs finglans les che­
vamc avec leurs fouets. 
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I'adioufreray encares qu'e n remuant la tcrre & def­
fous les pierres, en noll:re co ntrée du Breíil, on trouve 
des fco rpions, lefquels, combien qu'ils foye nt beau­
coup plus petits que ceux qu'o n voit en Provence, 
neantmoins pour cela ne lailfent pas, comme ie l'ay 
experimente, d'avoir leut·s pointures venimeuíes 
& mortelles. Comme ainii foit doncques que cell ani­
mal cerche les choíes nettes, advint qu 'apres que i'e us 
un iour fait blanchir mon liL'l de colton, l'ayant re­
pandu en l'air, à· la façon des fauvages, il y eut un 
fcorpion qui, s'efl:ant caché dans I e rep li , ainfi que ie 
1u e voulus coucher, & fans que ie !e vi«e, me pic:qua 
au grand doigt de la 'ínain gauche, laquelle fut fi íou­
dainement enflée (que íi en diligence ie n 'e ulle eu re­
cours à l'un de nos apothicaires, leque! en tenant de 
mo1·ts dans une phiole, avec de l'hui le, m'en appligua 
un fur !e doigt), U n'y a point de doute que !e venin 
ne fe full: incontinent eípanché par tout Je corps. Et 
de fait, nonobll:ant ce remede, leque! neantmoins on 
ell:ime le plus fouverain a ce mal, la contagion fttr-l.i 
g1·ande que ie demeuray l'eípace de vingt-quatre heures 
en telle detrelfe que, de la vehemence de la dou­
leur, i e ne me pouvois contenir. Les fanvages aulli 
ell:ans piquez de ces fcorpions, s'ils les peuvent 
prendre, uíent de la mefme recepte, a(f.woir de les 
tuer & efcacher foudain f ur la parti e otfe nfee. Et au 
furplus, comme i'ay dit quelque part , qu'i ls font fot·t 
vindicatifs, voire forcenez contre toutes choíes qui 
leur nuifent, mefmes s'ils s'ahe urtent du pied contre 
Une piene, ainíi que chiens enragez ils la mordront à 
belles dents: aulli ,·ecerchans a toutes refres lE's befres 
qui les endommagent, ils en defpeuplent leur pays 
tant qu' ils peuvent. Finalement il y a des cancres 
terrellres, appellés Ouj[a par les Toiioupinambao ulcs, 

J, 
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Iefquels fe levans en troupes.comme gt·olfes fautet·e ll e~ 

su1· les rivages de la me r & autres lieux un peu m aref­
cageux, fitoll: qu'on arrive en ces endro its-la, vous Jes 
voyez fuit· de coll:é & fe fauver de vitetre dans les trous 
qu'ils ont és palis & racines d'arb res, d 'ou malaifé­
ment on f e pe11t tire r fans avoir les doigts bien pincez 
de leurs gt·ans pieds tortus, enconc>s qu'on puilfe aller 
à. fec i11fques· fut· les pert11is q11' on voit tout à defcouc 
vert par delf11s. Au r elte, ils font beaucoup plu s 
maigres que les cancres marins : mefmes outre qu'ils 
n'ont gue t·e de chair, enc01·es parce qu'i ls fentent 
comme vous diriez les racincs de chevre, ils ne font 
gueres bons à manger. 

FIN DU TOM E PREMIER. 



NOTES 

Préfncc de l'éditeur. - Pnge r, lignc 2 , - La Margolle eí\ dans 
!e département de la Cótc-d'Or, cantou de Snint·Seine. 

Pngc 3, ligne 1. - SENEDIGR 1 Hijloirc litlél'nirc de Gwdvc1 

t, li, p. 28. 

Page 41 lignc 2 t~ • ..:...... L' original de cctte lcttre, don t on pourra 
lirc une copie dans la préfacc de l'ouvrnge de Ll:ry, efi confervé à 
la DlbliotbCquc de GcnCve. Un annotateur anonyme a marqué lc 
nom de Villcgaguou par les mots : Rc . ..; .llmcr-ictc, 

Pagc 6, ligne 3· - Voir €RESPIN, Hisloi,·c du mnrl)'fS. Édit, 1619. 
Genêvc, r rc partie, p. 432-438. 2c pnrt ic, P· 452 -457 · 

- Ligne 8, voir chnpitrc XXll . 

Pagc 7, ligne 2 . - Voir LE L\nounuun, Additions aux 
Mémoircs ele CajlelllaU. T. n, liv. li. 

-Ligue 20 . - Voir PAsQUIER 1 Recbercbes de la F'rmtce . 

T. li, P· 99 · 
Page r t, lignc 26. -V oi r LÉnv, ReTaliou tltt jiigc tlc Srm­

cerrc1 § IJ. 

Pnge 12, l igne G. - Blet, cnnton de Nérondcs, arrondilfement 
de Saint-Arnnnd, depa.rtcment du Chcr. 

_ Ligne 13.- Relation du fiege . Elle tst int itulee : Hijloire 
mémo1·nble de In. vil/c dt: Sauccrrc, coutcua1tt les Clltrcpri~tfcs, fit!gc, 
npprocbcs, bttJcrics, n:ffcnux & atllrcs cfforls dcs nfficgenus; !e cata ... 
logue c1es morts & bleffc~, /c tout jidélcmcut recu e. illi sm· /c. li cu, par 
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I. de Lúit\'. IS74· Petit iu-8, 253 pagcs . Réimprimé, mais p:' 
fragmcnts & avec beaucoup d'incorrections, daus les Arcbiv~. 

curicuf. es de l'Hifloire de Frauce, par CntnER et DANJOV. 
Nouvellc édition eu 1842. Bourges. Vcrmeil, iu-S, 170 pn.ges. 
Tfaduction latine : De facra Ca:.faris, quorl Saucerrum vocaut, 

obfidioue,famc, tWiolle hiflorin.. I~eidelbcrgx . 1576. Pctit in-8°, 
50 pagcs. Apud. ]oan11em Marefchallum . 

- Ligne 19. - Difcours du. fiége tcnu tlcva11J In. Chari té l'au. 1577· 
P:tris. De LaC\re 1 1 577· - Orléans. Hotot, IS77 · Pctit in-8. 

Lignc 26. - Il mourut en 161 J. Sur la biogmph ic d~ Léry, con­
fultcr : PAPILLON, BibliotJn:que de.r autwr.r de Bot,rgoguc; le PêHE 
LELONG, Bibliotln!quc hi.ftoriqtte de la Frauce; B,\YLt~·, Dicliommire, 
articlc LCry; SENEDIER, llijloirc litlérttirc de Ge11ive ,· HAA.G, ltt 
Frrmce protefla111e1 article Léry; PouPARD, Hifloire de Sauce,·rt!, .. 
B.utniER~ Dictiommire des Anouymes; DuvERDIEil ct L ,\.CROI X du 
MAINE; l\1I UTEAU , Grzlerie bourguig~tomre. 

Déclicacr: de L éry. - Page r9, titre. - François de Coligny, 
fils de l'ami.ml Gafpard de Coligny, né le 2.8 n.vril I5 S?, mort en 
IS9I. Echappé au malf:!.cre de b Saint-Barthélemy, i1 fe réfugia 
\Filbord à Genéve, puis à. Bâle. Il ren,tra cnfuite en France et fut 
un des principnux memb res du parti des politiques. li (e rnllia 
plus tard à Henri IV, qui lc récompenfa de fa ~délitc par Je gou· 
vcrncmcnt du Rouergue et Jes places lucratives de coloncl générnl 
de l'infantcrie et d'amiral de Guyenne . 

- Lignc 1. -li s'agit de l'amirnl Gafpard de Coligny. 

Page 2, ligne 19. - · Léry reviendra, 3. pluúeurs repriícs, dans 
le cours de J'ouvrage, fur cette affirruation. Cf. cbapitre XXI. 
Les écriva ins bréfilieus eu conviennent eux-mêmes. Cf. v.' 'LN ­
HAGEN. Hijlol'i" geral do Brajil. T . l , p. 2JO. 

- Lignc 30. - Nicolas Durand de Villegagnon, commandant 
cn cher ·de l'expéditio_ françaife au Bréfil. Sur labiographicdecet 
aventureux capitaioe, les rcnfeignements abondcnt, mais ils font 
diff!!minés. Naus Jes indiquerons au fur et à mefure dans ces 
notes. Voir GAFI~AREL1 HisJoire tlu. Brisil frnnçaú nu xvre siCcle. 

Page 3, li g ue 17. - Tm~V.ET, d'Angou lCme, cofmograpbc du 
roi Hcnry 111 co mpagnon de Vil.tega.gnon a.u Bréfi l et fon a.rdent 
défenfeur contre les attaques du parti protcfiant. 11 compo fa dcux 
ouvrnges, cn 1 S 58) les Siugularilcz de la l ' raucc tt11lnrlliquc1 et cn 
r 575, la Cofmographic tmiuerjclle., auxquels naus ferons de nom-



NOTES. 

breux emprunts & d:ms lefquels i 1 ue tarit pa.s e n iuvectives 
contre l'Hijloirc du, voyage nu Bréfil de LEnY. 

- Ligne 22.- THEVET, Cofmogrnphic twivr.rfcllc, p. 638 : u Du 
rêgne du roy Charles ueuv iefme, il eut une meOange fi mal for ­
table, qu'il afHigen l'efiat du royaume, qui diminua euvers tous fa 
premicrc authorité. ,, 

- Lignc 34. -Léry a vai r éLé a0i6gé ::\ S:mccrrc ct y a vait fouffen 
toutes les borreurs de la famine du 13 février nu 14 a.oüt '!573· 
cr. so n Hipoire mém.ornble de la ville de Saucerrc, C01lltmmtt /cs 
t!lftrepri11[es, ficgcs1 approchcs, &c. I 57+· 

Page 4, ligue 15. - Louife de Co li gny, fille de l'n.miral Gn. f­
pard, n.va it époufé en 1571 Chnrles de Teli gny, gcoti liJOmmc 
protefi:ant c1 ú accompli, d':tprés Brnutómc, en lettrcs & en armes 
que peu de fa volée y a- t- il qui l'ont Ít~rp:úfé. » 11 fut une des 
prerniêrcs viétimes de la 'Saint-Bnrthélcmy. Sa veuve fe remaria 
avec Guillaume de Na!rau, pri nce d'Orange. 

Homm ages poétiques. 

Page 5
1 

2.c ph'!ce, - Melet, paí\:eur proteíl:ant, collêgue de Lér y 
il l[l Charité nu motnCI}t de la Saint·BarthClemy. 

Page 7· -La picce grecquc c!t d'Ifn.ac CSafnubon, théologieu. 
calvinifie & favnnt critique, ué h Genévc lc 8 février 1559 1 mort h. 
Londres le xc r juillet t6r 4. - Cette piécc & lcs trais fu.ivantes 
font inférécs dans lrt trn.duaion ln.tine. Édit. Debry, p. IJ7· Iu-8. 

Préfitce de L éry.- Pag~ II, lig ne 19. - Eu 1563, LCry était 
à GenCve depuis la pnix de 1562. li ne revint en F rance qu'eu 
1564, époque á lnqueUc i1 dcfi"crv<it le templ~ prote!lnnt de 
Ncvers. 

Page f2, ligne 10. - Léry fe trouvait dans cette ville en 1572. 
Lors de la Saint-Barthêlemy, vingt-dcux de scs ouailles furcnt 
égorgées ;\ fcs CÕtéS. li réuffit i\ s' éc\upper & trOUVa Ull refuge Õ. 

Sanccrrc . 
-Ligue 32. -Allufion à la préfnce dcs SiuguJariJbdc la Frattce 

t'l.lltartligue (éditiou de 1878), d1a.prês laquclle « Ambroire de la 
Pone, homme fl:udicux & bien entcndu cn la. l~a1guc françoi(e, 
avoit pris l'entierc charge du preCt!nt livre. >I 

- Ligne 34· - FunliB (Mnrtiu), t rnduaeur de l'ouvrnge de 
GoMARA ; Jiijloire géuérale drs l~tdcs occ.idcnlalcs & Terres ­
N.,wcs. Paris, IS78. ln -8. 



r88 NOTES. 

P~ge I4J lignc 32. - TnEVET. Cofmograpbic mriverfclle, p. 925 . 

Pnge 15, li gue 3 t. - THEVF.T. Les Siugul(lrités de la. Frmue 
allladliyue., chap itres XXIV, XXV, LX. 

Pnge 16, li g nc 6. - Thevet n'étnit cependa.nt pns dans fon tort, 
ü du moins on en croit un paífage de sou Hijloh•c, mnnurcrite, de 
deux voya~es par luy faiéls n.tt.~ Imles auflrnlcs ér occirlcula/cs. 
(Bibliot. nnt. fonds Saint- Gerinain fmnça is n° 656.) tr Depuís 
l'an IS ss, i e feis un nutre voyo.gc & nccompag nay lc !ire ·de 
Villcga.gnon, avec leque! ie demeuray quelques annecs. ]c fcay 
bien que cc mcntcur Lery s'cíl: perfundé que ic retournay cn 
F rance lá me f me annce que i'arrivay ln ... Depuis c!l-nut, ce galand, 
~dvcrty pnr que lques· uns de mes nmis de In fnute pnr luy fniae n 
1:1. fccondc cdition imprimee h Geneve, pour fe iustifi.cr, s'eft 
contredi t. )) 

Page 17, lignc 6. -TI s'agiífait d'une lettre de Calvin qu'1l 
avait confiée à Çorguilleray pour la remcttre h Villegagnou . 
Voir cbnpitre L 

- Ligne II, - Rois1 liv . IV, § 17. 
-Ligue 12. - Mémoires de CL,\IJDE HATON, 6di t . Bourquelot, 

p. 37· Ces engagés volontaircs étaicn t peu nombreux, car <c aul­
cuns curieux de veoir y allerent; ro:tis non cu fi grand nombrc 
que lcdia feigneur eufi bien voulu. Parquoy eut recours au roy, 
auquel il feit entendre que pour parfnirc l'entreprinfe, .. il feroit 
bon s'i l pl~ifoit 1t S, !vi. de prendre les criminelz des pl'ifons de 
Paris, de Uouen ct nu tres villcs, de quelquc qualité qu'i ls fuífent1 

pour les m ener avec l uy nudia pnys. n 
- Lignc 30.- D'npré:s les Nlémoites de CLAUDE HA'l'ON (êdit. 

Bourquelot, p. 37) : « Pnr !e congé du roy, ledit fc igneur :Uin 
vifit er lcs prifons de Paris pour veoir les prifonniers qui Y 
efioient, qui feroient de íervice pour t'nffnire it quoy il les vouloit 
t.:mployer; & tous ceux qu ' il trouva en lefdiaes prifons qui 
n'efioient trop vieil s ni caduques ... , requift n.ux iuges de luy 
delivrcr ceux qui efioient criminelz & qui debvoient efrre con-. 
dn.mnez à mourir, pour les rnener nudiS: voyage ... )I 

Page tS, ljgne 16. - Sur cette haine des Portugais coutre les 
cmpiétements de la Fnmce, voi r Reln.tion de MAntNO GluSTtNIANO, 

nmba(fndcur de Veni[~ à Paris en IS 35 (édit. Tommnfeo, I , P· 87) : 
u On fnit bicn qu e dnns les Indes, qui nppnrtiennent :tu roi de 
Portug al ex 11eteri occupaliow:, celui-ci non fculetnent nt vo udrat t 
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pns de rivo.ux, mais ml!mc ne voudrni t pas que fes rivages fuffcnt 
abordés par des fujets d'une pu!írance CtrangCre. Les Normands, 
les Bretons, les Picards qui étaient all és au Bréfil ont etc fort 
lnnltraitós, cc qui donnn licu à des plaintes amCres de la Francc 
contre les Portugnis : con folamcntc vuol avere la fuperiorita, 
ma non vuo l qu'~dcu n. altr' uomo, fia ch i fi voglia, vnda nquelli 
luoghi. .. ,, - Rccucil de Ruwsm, Na11igazioui d'ml gra11 capitmzo 
del mar c frauccfc, etc. 1t Lcs Portugais vculent interdire aux Français 
le commer~e du Bréúl , de ht Guinée ct de la Taprob:me. Bicn 
que ce pcuple foit le plus petit de tout le globe, celui-ci ne lui 
femble pas aífez grand pour fatisfaire fn cupidite. • Cf. TaEVET. 

Cojinograpln c uuivcrfcllc, p. 909 . 

Pagc 20, ligne 7· - Ccttc confpiration efi rncontéc tout au 
long par CRESVIN", Hifloire des mru·tyrs} p. 434, & par N . BARRE 
dnns fcs lettres inférécs dans la collcction de Bry. (Am~ricre 
descriptio, § 3, P· 285-29() 

- L igne '4· - Ces cinq domefiiqucs étaieut des Écoff.,is de la 
gardc part iculierc de Villegngnon. 

Pagc 22, ligne 7• - Vi llegngnon Ctnit- il dane cnlvinifie, 
comme l'en accufCrent fes ennemis, qunttd il s'exprin:mit ainfi 
dans une lcttre :i. Cnlvin? 

- Ligne '4· .- Renée de F.·ancc , duche!Tc de Fermre, fillc de 
Louis Xt!I et d'Annc de Bretagnc (15 ro- r576), penchait vers le 
calvinifme et protégea Calvin et Marot. 

- Ligne 32 . - TunvET (Cofmograpbie tmiv .), p. 665 . 
. Page 23, ligne 2I. - Le contraire cft étnbli pn.r CnESPIN, ouv. 

Ctté, p. 45 5, & pnr )c demi er chapitre du pré fent ouvrnge. 

Page 24 , ligue rS. - CnESPIN. Lc Livre des martyrs, 
pagcs 455-457· 

Pngc ; 5, lignc 24. - D'aprês LEROUX DE L ll!cY. Provcrbcs 
frauçais, t . JI, p. 65 : << La dame de Sigong ne, une des clames 
d'honneur de Catherine ele Médicis, nvoit tant d'e fprit & rncotltoit 
fi bie11 qu'ou la citoit comme une des plus agréables pcrfonne s 
de In cour. Pour fuutenir G1. réputation 1 e ll e ne f c contentoit pas 
de ro.conter, elle inventoit fou vent. De 1:\ l'expression : faire des 
contes :\ la Sigongue. " 

Pnge 26, ligne 4· - THEVET . Cofrnographie rmive~fcll,, p. 909. 
- Ligue 18. - TunvET. Siugula ritcz de la Ffaucc antarll iq1u, 

I' · 45· 
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- Ligne 19. - TaEVET. Cofmographie tmivcrfellc, p. 9'3 · 

Pngc 27, ligne 8. - Thevet raconte, Cll effet, fes excurfions a 
In riviere des Vnfcs ct dnns le bo!lin de ],, Platn. Mais Léry ne 
s'nvtmce-t-il pas trop cn ninnt ces voyages? 

- Ligne 22 . - Voir Cofmog rapbie rmiverfelle, p. 921. 

- Ligne JI.- ld. , p. 921. 

- Ligne 34•- ld., p. 916. 

Pagc 28, ligue 27. - Ta-EVET. Singula.rilez de ln. Frducc 
nutarfliquc1 § 27. 

Pnge 29, ligne 6 . - BELLEFOREST (François de), né: a Sarzau 
(Guyenne) en novembre rqo, mort à Pari s le 1or janvier xs83· 
11 n compo(C une Cofmographit, qui n'cít.qu'un nbrégé: de la 
Cof mogmpbic de S~u. MuNSTER. Son meilleur ouvrage efi: L'Hifloire 
tlcs uwJ rois de Fra.m:e qlti ont por fé Te 1lDtn de Charles (I sGS). 

- Ligne 3 r. - TliEVIlT. Cofmographit u.uiverfellc, page 952 et 
planche 9S s. 

Page JO, ligne 2, chapitre VIl, planche p. 908 de la Cofmo­
grapbic tmi.vcrfcllc de TiiEV&T. 

- Lignc 13·- Ces "Mémoires ex ifient, du moinsen partie,dnns 
I' Hifloirc mn.n"fcrite dcs Iudes au.Jlraler & occidentales. (Bibliot. n:tt . 
fonds Saint-Germain françnis n • 6s6), par THEVET. 

Page 31, ligne 22. ·- Vi ll egagnon mourutdans f a commnuderie 
de Beauvais, prês Nemours , le 9 janvier I)7I. Cf. }.1émoircs de 
CLAUDE HATON . (Éd it. llourquelot.) 

Ligne 30. - Ces fcrupules honorent Léry ; mai s fcs coreligion­
nnircs n'avnient pas :tttendu la mort de Villegagnon pour l 'inju· 
rier d:ms leur s pnmphlets, e t Léry lui-mêmc s'~tnit donné 
librement cnrriêre dnns fa relation de la perfécution du Bréíil, 
infi:rée dnns l'ouvrage de CRESPIN. 

- Ligne 42. - C'efi ici feulement que commence la préface 
dans l'éd itiO!l de Bry. 

Pnge 32, lignc 23 . - Vmau.c, ElliidcJ IX. Sua cuiquc Deus fit 
divn cupido. 

Pnge JS , ligue tI. - Léry eí\ trop tnode!te, car fon í\y le e!t 
précis 1 pi tto refqne & parfois imagé. 11 rnppclle celui de Mon­
taigne . 

- Ligne JO. -- ll s'agit de GOMAR,\. Hijloria. gcucral de las 
Indias, cot~ la couquijln. di!l .o/f ex i co y de ln.muva Espmtn.. TrCs-souvent 
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cité par Léry. Cc qui prouve en p:dfant que Lery favait l'efp:tgno_l, 
puifque la trnduction frnuçnife de M. Fu~tEE ne pnnlt qu'en 1606. 

Page 36, ligne 22. - Cependnnt HANS STADEN avait publié lc 
réci t de íon voyage eu 1557, mais Léry pouva it ne pas Je con­
naitre, car il avnit paru d'abord cn a llemand. M~me obfcrvation 
pour l'Hifloirc vCritnble d'tm voyage ettrieux1 par ULRICU Sci:IMIDEL 
DE STn.AuntNG, don t la premiCre éditiott parut à Nuremberg eu 
1559: Léry, dons l'édition de IS9•h en porle. Ce fut feulement 
en 1586 que Léry connut l'Hifloirc d'tm. pnys Jiiué tlnus /c tlOII­

veau. moude 1 uommé .Amlriquc; par HA.NS ST.\.DEN. Naus en 
nvons b. prcuve dans une lettre fort curieufe de lui, inférée 
par TnttNAUx. COMPANS dans f a 1c Collertion de vnyn.ges 1 re­
lttlious & mémoiru origúraux pour fr.rvir ti l'hijloirc de la dê­
eouverlt! tle l'Amiriqu,-. » Naus reproduifons ici cette lcttrc, 
p:trce qu'ellc complCte In préfnce de notre auteur : c( ••• & fnut 
que i'adiouste encares ici, pour I c contentemeut dcs · Ieacurs 
& confirmation de tout ce que i'ni trnítté en cefic hifioíre, 
qu'cfinnt à Enfie cn Su~ífc, au mais de mars 1586, M. le doél:eur 
Felix Plattcros, perfonnage rare par fon favoir & nmatcur de 
toutes fingulnritcz, dont il a ft:s f alies, chnmbres & cnbinctz p:trcz, 
tant de chefes naturclles qu'artificielles. Commc i'ai veu, apres 
m'avoir faia un trcs bon accucil en fa maifon, dcs plus belles qui 
foyent en ladiae ville, lui et moi aynnt difcouru bien au long de 
tnon voyage en Amériquc, dont il avoit l'hifioírc imprimée, il m'a 
di t que, l'alnnt conferce avcc c e que Jean Staden, Allcmaud de 
nation1 qui nvoit cfié fort long temps cn ce pays H, en avoit 
cfcrit, il trouvoit que uous naus convcn ions u·es bien en la 
defcription & façons de faire des fauvages a.mériquains : et l:'t 
deCfus me bnilla l c livre dudit Stadeu, figure & imprimi: en ltllc­
mand, à la charge toutesfois (pour ce qu'i l S

1
Cn rccouvroit malnifê­

ment) que ic lui rcnvoycrois, comme ie fis aprCs que Tbéodore 
Turquet, feigneur de Mnyenne, qui entend fort bien la lnngue 
allemnnde (&qui cfi auffi ver fé en toutc bonne fcicnce) ne l'eufi tra­
duit en françois, au moiris lrt pl us g rand e parti e, & les principnlcs 
tnatiêres qui y font trn.ittees. C e que i e leu avcc lc plus grnnd 
plaifi1·, pour ce que Jean S~aden, qui a efté env iron huiél: ans en c c 
pnys 10, en deux voyagcs qu'il y n faits, ayant efté detenu prífonnier 
plus de llx mais par lt!s Toüoupinnmbaoults qui l'ont vou lu mnnger 
pluíi~urs fois, mefme ceux que i'ai cognus depuis, nom pnr 110111, 

nux envirous de la riviCre de Geueure, qui efioient nos nlliez 

I. 
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&cnnemis des Portugttis, avec lcfquels Ican Stnden efl~ it quand il 
fut pri ns; com me il le diíoit, ie rcmnrquny qu'il en pnrloit du tout 
à la. vér ité; bi en niíe ::mffi. que ie fus, de cc qu'nyant mis mon 
hiftoire cn lu miér e plus de huia ans avant que i'euífc inmais ouy 
parler de l ean Stadcn, moins qu'il euft: voyagé en Amériquc, ic 
vis que naus avions fi bien rencontré en la deícrip tion des fau­
vages bréfil iens & nutres chefes qui fe voyent, t<tnt cn cefic tcrrc 
là que fur mer, qu'on diroi t que naus avons communiqué 
eufemble nvant que de faire nos narrations. Ainú cc livre de l ean 
Stadcn qui, de n'a guCrcs, a ellé impriml: cn latin, et défire, bieu 
qu' il le foit en frnnço is , ofrant, li on le vcut fa.irc, de bai ller ce 
que i'c11 ai de t raduit , & l'embe\lir de chores notnbles, méritc 
(emblablemeut d'efire leu de tons ceux qui déíirent fcnvoir 
nu vrai les couílum es & faço ns de faire vmime nt fauvages dcs 
Bréti licns. Ioint qu'il tcfmoignem nvec mo i que Thevct n efié 
fup erlativement efronté menteur, tant cn cc qu'il n mis cn gCnérnl 
en sa Cofmograpbie & nilleurs cn fes reuvres, touchnnt cc qui fe 
fait & fe voit en Amérique, que particuliCrement de Quoninm­
beguc, avec lcquel Stadcn, nynnt cílé à la guerrc & lon g temps 
prifounier fous l ui, combien qu'il lc defcrivn t rcs cruel & inhu­
main euvers tous ceux qu' il pouvoit attraper de fes ennemis, tnnt 
il y a toutesfoi s qu' ll ne d.it pas que cc fufi un géant, mais feu­
lcment un puiífant h omme, moins qu'it portaft des piCces d'artil­
lerie pour les tirer de defi.us fes efpaules toutcs nues nprcs fe s 
cnnemis, commc Thevet l'a barbouillé & fait pourtrnire en f.t 
fab uleusc Cofmo grr.phie, &c. 

Chnpitre L Pngc 39·-Tout ce prcmier chapitre efi réfumé eu 
treize lig ues (p. 141) dnns la trndné\ion lntine. (Éd. de Bry .) 

- Lignc 1. - Voy~z HARIU SS U. Bibliolbcca amcr icmuuJeJrtJl~Umw . 

A lJcfcripliou of work.r relttliug to Amcrica publifhetl belwceu the 
years 1492 mul Iffi. New-York, 1866. Voir auffi le volume fup­
plémcntaire. Paris, 1872. 

Page 40, li gnc l· - R:1pprocbcr de cc paífagc la Pt.afécutiou eles 
jidélcs cu la. tcrrc rle l'.llmér i2ue, édi téc par CnESP IN, mais écrite p:tr 
L~nv. 

- Li gnc 6. - Villegagnon l:tait nlors lt Brcfi cn qualitê de vicc­
nmiral de Bretagne. D'aprCs CnllS Jl i N, <t cfinnt entré en di fcord 
~vcc lc capitaine du chnfieau de Brefi, à ra i ron des fortificntions 
du chaftenu, cc di fcord engendra mefcontc ntemcnt & hain e mor­
t ellc entre cux_, iusques à efpier les occafions pour íe furprendre 
l'un l'autre . Leur qucrelle pnrvint iu fques aux oreillcs du Roy 
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Hcnry, fccond d' ce nom, duque! efloi t bcnucoup plus fnvorif" le 
cnpitn.ine du chnftenu que Villegngnon ... ll 

- Li gnc 13. - CRESPJN, id. << ... Par fubtils moyens, il s'infinua 
cu f:tvcur, faifant euteudre à tous ccux dcfqucls it cfperoit grand 
fupport, & qui pouvoycnt a.vnncer fon cntrcprifc heureufcmcnt, 
qu' il avoit un nrdcnt dcúr & nffetlion incroynblc de ccrchcr un 
lieu de repos & trauqui llité pour retire r çcux qui font affiigez pour 
PÉvnngtlc cn Francc . J) 

- Ligue 20. - Voycz J1{émoires de CL,\.UDE HATON. Édit. Bour­
quelot, p. ;6. 

- Lignc 29. - T ESSIER. L'amiral Colig•!J• p. ;8 . CRESPIN, id. 
« Ceux nufqucls il s'efioit adrc([C creurcnt facílerucnt fcs pnroles, 
lounus ccfie cntreprife, digne plus toft- dJun prince que d 1un fimplc 
gentillwmme . Et A la pourfuitc lu i promircnt toutc faveur vcrs lc 
Roy, pour impctrer tmnes cbofcs qui feroyent rcquifcs à la navi­
gation." 

Pnge4r, ligue rz. - VoyczcollcaiondeBnY. T . lll,p . 281-291· 
Exemplar cluarum lilferal'tHU quibus brcviter explicalttr 11avigatio 
N . Villagaguouis. CnESPIN, Hijloirc des martyrs. 

- Ligue rG. ~ C'efl le rocher nommc le lbttier. 
-Ligue 29. -Cf. GAND.IVO, I-lANS SnoEN & U. ScH>IIEDEL· 

Pnffim. - THEVET. Cofmogrnphic tmivcrfclle, p. 964. 

Pnge 42, ligue 22. - Voyez HMG. F.-aucc protcjlaute. Articlc 
fur Du Pont de Corguillemy. C'€:tnit un ami p:trticulie:r de Coligny, 
dout il nvnit été !c voifin à Châtillon-sur-Loing. C'cll fur les 
in (lances ele l'amiral qu' il fe décida ;\partir pour lc BrCúl. D'aprês 
CRESI1IN, Hifloirc eles martyrs, u la conduite de ceíl.e compagnic 
fut domiée à Philippc de Corguillcrny, di r Du I>ont, gcntilhommc 
bicn rcnommé, lcq uel (combien que fon aage et fa difpolition nc 
rcqucroyet\t d'cutreprendrc un tcl voyagc) ne fut neantmoins 
auçuncment diverti pnr les cbofes fufditcs : nc mefme l'amour 
de rcs propri.!S cnfans & negoces domeíl.iques nc Le peurcnt 
empcfchcr d~.! s,cmployer en In çhnrgc à laq uçllc lc feigucur 
l'appcloit. )) 

Page 43, li gue S· - P. Ric/,.· ou Richier (dit de l'IUe), ancien 
carme & doéleur en théologic, fe convertit :tu calvinifme & trouva 
un nGle à Geneve. Envoyi: nu Dréfil cu 1116, il revint cu Europe 
cn Ií \9 & mourut à la Rochclle le 8 mnrs ISSo. On n de !u i : 
1o Libti cltto npologefici coutra N. Dnraudum, qni Jc cogtlomiual 
Vil/agag"o""'' (rs6r); 2° Réfntation eles Jalles refvcries et mw-
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fouges rle N . D u.rttud, diél /e chevttlier de Villcgng11ot~ (I)6.2) ; 
3 o Brief Jommaire dcs traditious de Ca lv,'u . 

- Lig ne 7.- D'aprCs CRESPt N, I< tous deux efioient co nus de faine 
& folide doarine, & d'une bonne vic & honnefie cou verfat ion. )) 

- ·Lignc 29. - Il s'agit de ht lettrc de Vi llegngnon à Cnlvin, 
inférée da11s la préface . 

Page tH1 ligne 6. - Bordon, Vermei l, La,fon & Dubordel 
étaient deíl:inés à de trag iques aventures . Vo ir le dcrnier chap it re 
de Lli nT et furtout· CRESPIN, H ijloirc der martyrs, p. 45 hf.57· 

- Lig ne 27. - Ces gentilfhommes nc font pas nommés dans 
l'ouvragc de Léry : ce fon t peut-être lcs íieurs de la Cbapelle 
ct de BoiíTy, dont il parl e au chapitre XXI, mais fnns dirc qu' ils 
étaient partis avec les Geuevois. 

Chapitre !I. Page 46, lig ue 6. - Édit. de Bry, pl. p. 14ó. 

Page 47, lig ue 12. - Queflion fort contro verfée& qui n'efi pns 
encere réfeluc. Confulter à ce fu jet FALCONET , .tlcadêmie des 
mfcriptious & bel/es- lcltresJ 1717; BOCllART, P!Jnlcg ér CIJannau, 
p. 645-647· 

-- Lignc 33·- C'cn la fameufc doarinc : La force prime lc 
droit. A propes dcs pirateries . légalcs, confulter PAlmEssus, 

Recu.eil tles lois maritimes. Pnfftm. 

Page 48, lig ne 18. - Quefiion fort controvcrfée. Voir l'Étudc 
fu r les rnpporls de l'Amiriquc & de l'ttucien C011li11wl a.vnul 

C. ColombJ par P. GAFFARF.L. - MAnGRY. Les Nnvigations f rmi­
çaises. - R evue politique & lilléraire. Ma i r874. 

- Ligne 27. - RAMUSIO. N auignzioui d'u11 grau. cnpita.uo dcl 
mare Jra,cefeJ &c.« .•.. Les Portugais croient pouvoir tenir dans 
une feulc mnin ce qu'ils nc pourr:tient embrnsscr nvec toutes lcs 
deux, & il fcmble que Dieu ne fit que pour cux lcs mcrs & la 
terre, & que les autres nations ue fout pas di g nes de naviguer . .... . 
11 eíl. fort heurcux pour ce peuplc que le roi F rançois l er ufc à leu r 
égard de tant de bonté & de courtoifie, car s' il voulait lâcber tant 
fo it peu la bride aux nCgoc iants fra nçnis, cn moins de quatre it 
cinq ans, ceux-ci lu i aura ient conquis Pamirié & .:t!furé l'e~i fience 

des peuples de ces nouvelles terres. » Cf. LA P o tiE LINl ÊRE. Hijloirc 
dcs trais 11l01lllcsJ liv. III, p. 2I. 

Page 49, lig ue 9· - C' e fi le pfaume 106, vcrs , 26, 27. Afcen ­
dunt ufg uc nd cc:e los & defccndunt ufque ad abyíros.- Anitn:t eorum 
n malis tabe rccbnt. - Tu r bati funt meti íicut ebrius. 
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- Ligne 30. - ll s'agit de JuvENAL, Sat , x11. v. 

I uunc, & ventis animam committe, dolofo 
Confifus l igno, digitis a morte remotus 
Qunttuor, aut ~feptem, fi fit latiffima treda. 

Page so, l igne r 7. - Au jourd,hui Grn.ciof~, Lnn7.erote & Fuer­
teventura. Lcs ci nq autrcs (car on cornpte hu it Canaries, & non 
pas fept) font la Gran Cnmtrin, T eneriffa, Palma, Gemera, Ferro. 

- Ligne JI. - C'cíl cc qu'avaient déjà fait les hommes de 
Vil legagnon eu ISíS· Cf. Lettre de NtcOLAS BA!\Rll, un dcs 
olliciers de l'cxpédition, inférée dans le recuei! de DE BuY. T , m, 
p. 28$ -29í. 

Pnge p., li gne 30. - Teneriffn & la Grau Cannria font cu réa.­
li té dcux iles diílinacs. 

Pagc 53, ligne zS . - Eu effet, toute cette partie de la cóte 
nfricaine était j:tdis fous les enux, puifque le Saharn efr un ancicn 
port de mer. Au temps de Pliue, ou trou va une ancrc dans le 
Sahara. Voir 1\11EtA, De sittt Ol'bis, ªVI. 

Page 54, ligne 5. - Job . xxxVlll, 8, 9· - Quis conclníit oll:iis 
mare, quando crumpcbat quafi de v ui \'il proccdens; -Curo poncrem 
nubcm vcrlimentum ejus, & caliginc illud quafi. p:\nnis infantice 
obvol verc)n? 

Page s6, ligue Ij. - Cf. D EPPlNG . E.rpJditiOIL dcs Normn.mls. 
- G. GRA.vum. Déco!l.vcrlc de l'Amlrique pnr lu Normamls an 

"' fid, /e. 
- Ligne 19. - La traduaiott lntine ( edit. DE BRv, p. rso) 

njoute à In fin du chapitre : (t Auimofum certc conGlium, fi ab his 
res gcfias memorix prodideruut, nominatiru que ab Oforio (in 
hiftor. Lu!it., li v. vu , VI U & 1x) repetamus, quautum armis Lufitani 
excelluerint, qua.s uationes, quamque varias de\"icerint : cum 
& bello contra Mauritanos in Africa contcndercut & Orientem 
verfus contra. I ndos dimic:treut. Opponi tamen pote!\ Gallos Bar­
baris dexteritntc prccfiare (ex q_uibus cum initi o petercntur, extiterc 
qui al vcar ibus :tpum in hofics conieélis fe defendercnt) neque fine 
fanguine & fudore tam fones viras unqmtm poffe fupernri . )I 

Chapitre UI. P nge 17, li gnc 9· - Voir la traduélion DE Bnv. 
PJ.nch e I SI. - Cf. THEVET. Cofmogmphic uuivmfclle, p. 976. 

Pn ge 59, ligne 9· - TIIF.VF.T. Cofmog. miÍv., p. 977 : " C'eíl 
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nlbacorc i'ofcray dire cfire lc meilleur poiffou, íoit de Lcvant ou 
de Ponant .. • á finde l'avoirJ on contrefait lc poiffon volant, avec 
du linge blauc, & puis le fait 011 voltiger par Pnir à un picd de 
l'eau. L'albacore le voyant, nc fault de fe hc.uírer pour l'cn­
g loutir : mais pcnfnnt autruy prcudre, il fe voit luy mcfme fur­
pris. I> 

Page 6o, lignc s. - On pourrait le fairc aujourd'hui, g râce aux 
viveras invcutCs par lcs pêcheurs des États- Unis. Voir Tour cltt 

mouclc, no 476. - PoussiELGUE . Voyage eu Floride. 

Pagc 64, li gnc 2.- PuNE. H. N. Liv. tx, 8 12. - Tcfrudincs 
tantre magnitudinis Indicum rnarc rru itti t ut úngularum fuperfide 
h nbitabilcs cafas intcgant : atquc iníubs Rub ri maris his unvigaut 
cymbis. 

Chapitre IV . Page 67, lig ue z. - Inutile de faire rem•rquer 
qu' il n'y a jnmnis eu fous l'équnteur de u. pluye punntc ou conta­
gicu fc. ,, On lit pourtnnt dnns la rclntion de Gonneville, qui 
voyagenit cn 1)03 d:ms ces paragcs : tt Auffi efl:oycnt iucommodcz 
de pluycs puantes, qui tachoient les habits : chc.utes fur la cbair, 
faifoient venir bibes, & efioient frequentes. >I - TnnvET, dnns les 
Singularitcz de la Frauce autarfl iqHcJ ~ LXIX, fait la mêmc remarque. 
On ci te égnlemc nt dans la premiCrc lctt rc de NICO I.hS DAnnli, un 
dcs comp~gnons de Villegngnon : te Lcs vcnts eíl:o ient ioiné\s avcc 
pluye tnnt puante, que cculx lefqud s cfioient mouillez de ladiéle 
pluye, fouldniu ils d\oicnt couvcrts de g ra·n·cs pufiules . n 

Page 69, l ig ue 4· - L Enoux DE LINCY. Proverbes- frnuçnis, t . 1, 

p. 393· u C'..:fi aux pêlerius de Saint-i'l'[ichcl qu' il faut npportcr des 
coquillcs. ,, - CvnA.NO DE B ERGE RA.C. Lc Péc/.a11l joné, p. 97 & 99· 
tc Mais à qui vcndcz-vous vos coquillcs? A ccux qui vicnncnt de 
Snint ·Michcl. • - Comedie dcs Provcrbcs, p. 22. 

Puge 70, li gne 17. - D 'nprCs TnEVET. Siugulnritez ele ln Frau ce 
autaréliq uc, p. H : u Ceíte li g nc cquinoél.iale cn une trace imagi­
nati ve du folcil par le milieu de l'univers, lcqucl lors il divife co · 
deux partics cgates, deux fois l'année, c'eft :tfç:woi r lc quntorzie fme 
de feptembrc, & l'unziefme de mars, &c . l) 

- Li gne 19. - Ce pa[agc ferait inintclligiblc fi on nc fc rap ­
pelait que la reforme grégoricnn e dn cn\endriet· llC fut ndoptée Cl1 

Fr:mcc qlt'c u 1582. 

Pagc 7 t , lignc 9· - G oMA.Rt\. }] ift. C'! JL. de las b ulias, ~ XCVII, 
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P; 1)0. 1c Anda fie mpre cabe cl fur, o pala antartico, una nube­
cllla blanquifca, y quatro estrellas cu cruz, y otrns tres n.U i i unto, 
que se mejnn nuefiro feptentrion.D Remarquer que la Croix du Sud 
ét:tit déj:\ connuc avnnt la découvcrtc de l'Amérique. Dante décrit 
cctte conflellation dans fun Purgntoire. (Crult. I, terzo 22.) Con ­
fulter daus ln ta-aduaion de DANTE , par A. DE MoN1'0R (p. 170), 
une lettr2 de l'nmirnl Rolfel. - Hu.11noLDT. Iiijloire de la 
géograph ic ele l'aucieu coulineut, t. II, p. 323. Nombrcufcs plani­
fphéres arnbcs, & fp ecinlement lc g lobe Borgin, drelfé par Abou­
Casscm en 1225. 

Pnge 721 li g ue .zr. - Pfrmme ctu, v . 25. Hoc rnare magnurn 
& fpatiofum : ill ic r eptilia quor um non eil numerus, nnimalin 
pufilla cum mngnis. 

loo, xL, 26. - Numquid implcbis fngenas pelle cjus & gur­
gtlfiium pifei um capitc i ll i~s? 

Chapitre V. P nge 73, ligne 7· - Cette qucílion efi à tout le 
moins controverfée . Voir P. GAFFAnEL. Étude fur lcs rclatious tlc 
l'Amériquc & de l'mzcic1~ coutiueut nvaut C. Colomb.- Jenu Courin, 
de Dicppe, parait avoir r econnu le Bréfil en Lf90 (Rcv11c poli­
tique & /illérn i re, mai 187+), par con[équeut a.vant Vcfpucc. -
Comparer HuMDO LDT. Iiijlo irc de In. gJogrrtpbic dt~ 1/0tWCfltt tou.~ 
t·i,tcul. - D'AvEZAC. Iiylacomyhu & Vcfpuce, 

Pnge 74, li gnc 4 · - Le Huunfrou fc trouve entre lc Rio Mucur 
& !e Rio Doce. 

- Lignc 22.- D 'npr ês GANDAVO . Hifl oire de la prov. de Snufn . 
Cru z) p. 26 : c1 La ter re eft tou jours verte com me duns nott·c patric 
aux mo is d'avril & de mai. )) 

Pnge 78, lig nc ~- - Spiritus fanE\us cst nujou rd' hui Efpir ito 
fanto, pri:s de Viaorin . 

- Li gue 16. - T apemi ry efi aujounntui ville & ri viêrc d' lta­
pctnurim . 

Pnge 79, lig ue 30 . - Rnpprochcr HúR.ODOTE, l ib . IV, ê 196. 
Page s.,, li g 11c 3 · - Gm.IARA. Hift. geu . ele lns Im/ias, ~ XLV I, 

p. S2· " !.os hombrcs fon muy nltos forçudos, y li geros que 
nlcançnn un cicrv-o, y que cor re n un dia entero Jin defcanfar . 11 

- Lignc 6. Id. R LX.l\XVJHJ p. r14, -" ... Hombres como 
i•tyanes, y tan li gcros q ue corricndo a pie toman a manos losi 

venndos . n 
·- Li gne 19.- Maq-h é cfl: nujourd 'hui Mncnhé. 
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Page 82, tignc S· - Ces iles fe nomment nujourd'bui les íles 
S. Annn & Papagayos. 

- Ligne '7· - Ces vents dangereux qui fc levent foudnine· 
ment fe nomment les pampcros. - Cf. LIAIS. Lc Bréjil. 

Page 83 . - Lig ne 7. - Vndulo [e I it ord inaircment : Bourez 
de loo, ou : Lof, c'eít-à-dire, d'aprês PE.ffai du met~·cilles tle 
11n.lure, par Ri!NE FRANÇOis, ~ xu, p. ro7 : 1< Prenez le vent de 
bolinc qui donne par Aanc, attn.cbez-y les efcoutes , afin que le 
navire caule pluS doucement. I) 

-- Lignc 15 . - Cornparer CA.RTIER. Jloyagc rm Ca1Jada, Cdit. 
Chnrton, p. 6 : I< Defquels oi[c;:\UX nos dcux barques fc chargêrent 
en moins de dcmie-heure, comme Pon nu roit pu faire de cai.l­
loux; de forte qu'en chaquc na vire na us en fimes faler quatre ou 
cinq tonneaux, fans compter ceux que naus mangedmes f~ais . n 

P ng e 84, lig nc 1. - Le cap de Frie a conferve fon nom : cabo 

Frio. 
- Ligne 16. - Ce poifi'on monfirucux cfi fan s doute u1t 

efpndon. 

Pnge 85 , !igne 13.- Geneure, ou plutõt Jan eiro. Les P or ­
tugnis s'y êtaient déjà établis . Cf. CnESI'IN. ifijloire dcs mar­
tyrs pCifémtls. t< Les Portugais deórans habiter !es plus be''"' 
ports & havres qu'ils trouvoyent en la reconnoifrance de !adite 
terre, cri gent une terrc de pierre cn la riví ere de Collig ny, 
qu'ils nommerent pour lors de I anuario, pour ce que le p1·e­
mier iour duJit mais ils y entrerent. En cell e tous lefdits Por­
tugn.is avoyent laiffé quelque nombre de povres condnmnez :'t ruort 
pour permuter avec les habit.1ns naturels, au!Ii pour apprendre la 
lnngue. Apres que lqucs anuees paífees, iceux fe porterl!nt fi m.ü ;'t 

l'l.!uciroit defdits habitaus Il<ttu rcl s, qu e par iccux fut la plus grande 
pnr tic exterminec, faccagcc & mnngcc . Lcs autr~s s'cnfuircnt cn 
hautc mer do.ns un bafieo. u, 11 

. CuAPITllE VI.- Tout ce chapitrc manque:\ la t raduéiion la tine 
Edit, De Bry. 

Pnge 87, li g ne 4 . - D'nprês CRESl'tN, Hijloirc des martyrs, 
u Villcgagnon ayant leu les lettres, fut grnn dément confolé 
& refioui en fon en tendement, connnifrans que tnn t de vertueux 
& honnefies perfonnages avoycnt fon entreprife en !inguliere 
recommnndntion, Illeur declara npertement quelte nffection Favoit 
induit de la iffer lcs pla.ifirs & delices de Frnn.:e, pour vivre prive-
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ment en celle tcrre ... Au refic qnant :mx minift:res & à leur com­
pagnic, lcs prin d'eíbblir la policc & difciplinc de I'Eglifc, fclon la 
form~ de Gcneve, :\ lnquelle il promit, en plcine a!femblee, fe 
fubmettre & fn compngnic parC!illement. ,, 

Page 88, ligue I. - Pfamuc v. Verba. mca. auribus percipe, 
Domine, iutellige clnmorem meum. 

- Li gue 4· - Pjimmc xx.vi. Unnm petii a Domino, bane 
requirnm. 

Page 89, ligue 28 . - D'aprcs TnEvET (Cof•uogr., p. 908)- : 
cc Mefmcs lcs principnux d'entrc naus nc s'y cfpargnoicnt pour 
douner cxcmple nux autres, qui par ce moyen furent telleme1u 
cncourngez, qu'ils eftoient tous prefis d'expofcr lcur vic pour In 
perfc8.ion de .ce nouvean fort. )) D'aprCs CnEsPIN, Hifloirc dcs mar­
tyrs: ~e Cbncun oyant te~les pnroles eut un couragc mervciHeux de 
s'employer en tout cc qu'il cftoit nppelé ... Les artifans & autres, 
[el on leur pouvoir, avnnçoyent h fortifica.tion ;\ lnquelle on les 
cmployoit comroc povrcs gnfiadous : ce qu'ils nc refufoycnt, tant 
il s nvoyent d'efpoir aux prome!fes dudit Villegagnon. " 

- Lignc 30. - Curicufe lct tre de Richier, inférCc dans la col­
lcé\ion des lettres de Cnlvin. (I~dit. 1667. Amíl:erdam . p. 121.) 
Naus l:t rcproduifons ici à caufe de fn rnreté & de fon importancc. 

te Nolui occafiouem oblat:un prxterirc, frater, quin tunm humn.· 
nitatcm de rebus nofiris certiorcm facercm : in pri1~1is uotum tibi 
cífe velim beneficium, quod a Domino haaenus accepimus, ut 
eiufdcm bonitnti digneris nobifcum gratias rcferrc . Id utiquc efl: 
quemn.dmodum optnmus. Quandoquidem omnium nofirum talem 
pro fun bonitn.te habuit curam, ut per tam varia terrarum & maris 
difcrimina, amues nos ad portum r anos & incolumes perduxcrit. 
Sntnn quidem ut efi fui fimilis, direrfis nos in itincre cxpofuit 
periculis : fcd ut filii (ctfi ltoc nominc indi gni) expcrti fumus 
femper tnnti Patris manum aux.ilia.t~icem : quam ctiam benignc 
cxporrigit in dies magis ac magis erga nos. Altero die portum 
appulimus, Villa.gagno voluit vcrbum Dei publice pr::edic::tri : 
deinde fubfcqucnti hebdomade facrofanB:am Chrifti crena.m admi­
niíl.rari C);petivit, quam & ipfe cum n.l iquot e fuis domefiicis rcli­
giofc adiit reddita primum fure fidc i ratione curo magna eccleíirc 
qure aderat redific:uione. Quid conneaius nofiro iufiituto contin­
gcre poternt? Quid demum votis omnibus nonrum rcfpondi!fe 
opportunius, quam ut bis ecrcris npud nos ver!l appareret Ecclcíia. 
Talibus beneficiis dignntus e!t nos profequi beniguus ill e fummns 

I. 28 
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Pa.te~. Re-gia hxc autem, quod fit inculta rnroquc habitntorc, nihil 
fere profcrt quod nofirates vel g uA:arc vellcnt. Mil ium quidem, 
ficus fylvefires, & qunfd:1~ radices quibus f1trinnm ad viat icum 
conficiunt fuis, gignit incolis. P:tnem vero non habet, nec vi num 
aut quid vino proximum profert. Imo nec fruaum nliquem 

. (quem novecim) quo quandoque ufi fuerimus. Nihitominus, 
tamen nobis bene eít, et reél:e vnlemus : imo ut me cxcmpli v ice 
proferam, vegetior fum folito, fed & id omnibus aliis commune 
eft. Beneficium aeri adfcriberet phyíkus1 qui adeo tcmperntus íit . 
ut nonro refpondeat maio. Sed ne tnutn fummo illi, m aximo 
& optimo numini irrogetur iniurin, clicam quod fentio. Ifoc 
modo patcrnum fuum affeélum nobis a.pcrit bonus ille creleftis 
pnter, qui hic in tnm bnrbnro & ngreíti falo fuum nobis minifirat 
favorem, adco ut cxperia.mur viaticum hominis pendere non e 
pane, fed e verbo Dei, cuius favor hic nobis el\ omnium dclicia­
rum loco. Unum efi- quod nos mediocriter urget & nrigit, 
populi fcilicet barbaries, qure tanta cfi ut maior ciTe nau poiTJt. Non 
affero, quod sint nnthropop!Jagi, quod tamen illis ndeo vulgnrc 
cll. ut 'nil magis : fcd doleo craffam mentis ipforum hcbctudinem, 
qure mediis in tcueb.ris tamcn efi pnlpnbilis. De virtute Patris 
quamvis & hi nibil norunt pror[us, bonum n mnlo non fece r­
nunt, denique, vi tia ' qure natura in creteris gentibus natural i ter 
arguit, loco virtutis habcnt : faltem vit iorLJm ttlrpitudinem non 
ngnorcunt, ndco ut hnc in re a brutis pnrum diffcrnnt. Cceterunl, 
quod omnium perniciofiffimum efi, 1ntet cos an !it Deus, Tnntum 
nbeít ut lcgem eius obfervent , ve l potentiam & bonitntem eius 
mirentur : quo fit ut prorfus íit nobis adcmptn fp es lucrifaciend i 
eos Chriít.o : quod ut omnium cí\: graviffimum, ita inter cretera 
maxime regrc ferimu s. Audio quidem qui mox objiciet cos tnbulam 
msnm effe qu::c facile fuis poffit depingi coloribus, quod nntivo ' 
huius modi colorum fplendori nihil habent contrarium. Sed norit 
ille qunntum impedint idiomatum diverGtas . Adde quod defunt 
nobis interpretes, qui Domino fiut fidel es. Proponern.mus quidem 
illorum minificrio & indufiri:t uti : Scilicet repcrimus illos ipfiffimn 
erre Sntnnre membrn, quibus nibil mngis incifum qunm fnnaum 
ChriíU Evnngelium. Proinde hac in re nobis opcn:e pretium ell, 
fifiere gradum, pntienterque exspetl:are, dance ndolefce ntuli, quos 
Dominus n Villngngnone barbnris huius pntrire trrtdidit educan­
dos, norint naturalem ipforum difiiogucre li ngunHl, Ad hoc 
enim illi apud eos degunt & verfantur. Faxit Deus ut fit hoc 
il\i s citra nliquod animarum fuarum periculum. N:1m ubi ho.: 
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munere nos donavit altiffimus, fperamus hanc ldumeam futuram 
Cbri flo poJTeffionern . Interim exfpeaamus fre quentiorem populum, 
cuius convcrfatione & formctur hrec natio ba.rbnra, & noftra 
Eccleíia fuum accipiat incrementum. Abundaremos utiquc omni 
bonorum copin, sl hic frcque ns adeíret populus. N:tm-quod tenuis 
& me dica nofira. fit anima, id eflicit rnrus hnbitntor & somno­
l entus ag ricoln. Sed in omnibus prorpicie t Alt.iffimus . Nos vcro 
uoílrarum omnium Ecclcfiarum precibu s commendari obnixe 
cupimus. 

I n Gnllin nntnrcticn. 
Prid ie April is MDLV!l. 

Tuus P . Rt c HERIUS. 

Pa.ge 90, ligne 28. ~ C RESPIN, Hifl. tles martyrs : '' Or pour ce 
que cc Cointnc s'efioit trouvé fort eftrnnge en difputcs & en fc:s 
mreurs mnl reformé : d'avnntnge, qu'il avoit confe'{fé ;\ quelques­
uns qu'il tenoit un bencfice cu France, 11

UU des miniíhes le prin 
de rendre confcffion de fa fo i publiquement, afin que toute la 
rnauvaife opiniou qu'on pouvoit avo ir de lu i, puis apres demeuraft 
du tout cfieintc . 11 

Page 95, ligue 10. - C'elloyent certnins truchemcns de Nor­
mandie, qui efinns efpar ts pnrmi les fauvages, avant que Villcgagnon 
alto(\ en ce pnys la, ne f e voulurent r enger fous luy ;\ fon 
nrr ivée. (Note de Léry.) 

Page 98, ligue 15,- A propos du Mpnrt de Chnrtier, voir 
CRESPI N, Hi.floirc dcs mnrtyrs : (( Toutesfo is les plus nparens de b 
comp:tgnic defpla ifans g randcmens de tels difcours, pcrfuadcrent 
nuxr pnrties de traiaer quclque bon accord : ce qu e Vi llegagnon 
& Cointac promettent fn ire , moyeonant que les articles mis en 
conteution fuffe nt mis en ord rc, & envoyez aux Egl i fes de France 
& d'Allcmngne pour dCcidcr, & pour ce fn ire plus feurement, lc 
plus icune minifi"rc d it Charticr, fut cíh:u pour les porter. Ccfie 
fraude lfut controuvéc pour s'en deffaire, commc Villegagnou n 
depuis confeffé. " 

- Li gne 29. - Erreur de Léry ou du moins contradiaion 
nvec Crefpin. L n lettre de Villegngnon i Cnlvin e(\ datée du 
3 r mars r5)1, & fut portCe eu Europe par uu des Genevois, Car­
menu. D'nilleurs ellc ne 'ontieut rien d'ho!lile nux Genevois. 
Chnrtier ne partit que le 4 juin, & In lettre de Villegagnon a 
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Cnlvin, dont il éta.it porteur, & qui dcvnit l!trc rclntée aux dif­
cuffions récemment foule\•écs, n'a pas été retrouvéc. 

Pnge 99, lig ne 2). - M émoircs de CtAUDE HATON, cd. Bour­
quelot . « Led it feigncur print par fo rce ou amytié quclquc dcmy 
cent de pcrfonnes de ce pays là, bommes, femmes & enfans, trmt 
fil z que filies, qtr'il amena en F rance avcc foy, d'une panje def­
quels fit prefent nu roy & aultres fci gneurs, & en rctint pour foy 
& fon frC're quclque demyc douznine. Defqu elz cn donna à fon 
frêrc le bally de Provins dcux icuncs garçons de fei ze :\ dix huiét 
ans, lcsquclz s'nppcloicnt l'ung Donnt 8? !'nutre Donc:ut, que 
lcdit bnlly hnbilla & s'en fervit iufqu'à leur mort. Lefquelz qunnd 
ils fccurent un peu parler Fmnçoys ... , furcnt baptifcz à l' hofiel 
Di cu de Provias, & ont vefcu depuis, chnfcun quelquc fept ou 
huiét: ans, audit Provins, & font morts au fcrvi ce dudit bnilly, qui 
les traiEl:oit fort humaincmcnt. » 

P~ge . 102, l igne JO. - Pnuli ad Timotheum, I, 3-2. Oportet 
cpifcopum incprchcuíibilem eíl"c, unius uxoris v irum ... 

P ngc 103, l igne I, - Allufion nu fnmeux défi lancé h Cnlvin, 
pnr Villegaignon, le 13 juillet rs6o. 

- Li gne 29. - Riol~elilos eCt f')I)S doute RicnEn.tus, d"lS Con 
ouvragc intitulé Apologctici libri .tuo. 

- Ligne 29. - Efirillercnt & efpouiTetcrent, allufion à dcux 
pnmphlets lancés contrc Villcgagnon, cn rs6r. L'Ejlrillc de Nico­
lás Duraud, rlit /e cbevalier de Villegaigllo,., & 1'Ejpo11jjêtte dcs 
armoirics tlc Villcgaiguou. 

Pnge IO>f, ligue 9· - Les pniT.,ges ci tés de Thevct font dons la 
Cofiuog•·apbie nuivcrjclle, liv. I!, ~ 2, 8 . 

Page ros , lig,;e 17.- Le cardinal de Lorrnine étnit frére de 
Frnnçois de Guife, grnnd inquiGteur de F rance, & chef du par ti 
catholiquc. 

Pagc 106, li gne 8. - CRESPIN (Hi{loirc dcs wartyrs, p. 437-438) · 
rncontc nutrcmcnt ln con Cpiratiou. 

Pngc 108, l igne 3· - Allufion it un pamphletcalvinifie, intitulé 
z.' Amendc houorablc de Nicolas Dumntl, tlit le cbcvalit!r de Pillc­
gniguou., 156 r. 

- Ligne .23. - CnESPIN, Iiifloire des marlyrs: t( Villeg:tgnon 
rcfu[n le congé que lui dcmnndoit Dn Pont & Hi cher, allegua.nt 
<tu'ils avoyent promis de lui tenir compagnie, iufgucs à la venuc 
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de fes navires ... cnfitl conclurent ::wec lui qu'i ls vouloyent fc 
re t ircr en France, congé ou uon : p:tr quo i qu' il y :tvifafr : 
& uferent de paroles ·rudes, par lefquelles ils defci:lroyent que 
d'autnnt i1 avoit fauffé fa. foi, & apofiaíiC de la re ligion, ne le 
connoiífoyent plus pour leur fcig neur, mais pour tyrnn & cnncmi 
de la republique. • 

Page III, lignc 2 . - Matthiet~, xxvt, 29 .- Dica autcm vobis: 
non bib:1.m amado de hoc gcnimine vi tis . .. - Marc, x1v, 25 . -
Amen dica vobis quia iam non bib:tm, de hoc genimine vitis . 

CnAP!TRR V!I. - Sur la baie de Rio, on peut I ire LIAts. L'Ef­
jJn cc cClcjlc & la ualure tropicnle, p. 205, 210. P lnnches, pagcs 20), 

206' 208, 209· 

Page II4, ligne IS ~ -· GANDAVO (Hifl. de Smréla-Cruz, p. 43 ) 
décrit ninú ln rade de SAo Sebnllian, plus tnrd Rio. 11 Cctte ville 
cft fituée fur un bras de mer qui s'avance fept lieues dans lcs 
terres ; il en a cinq de largc. » 

Page us, ligne f· - TnEVRT (Cofmog., p. 90S). 1< En l'ern­
bouchcure d'icclle; vous y voycz trais petitcs ines, qu' il faut 
cofioyer, pour cntrcr eu !adite riviCrc ... & y eutrafmes pnr un 
detroit afTez fafchcux. n Les trais pcti tes ilcs f c nommcnt Tucinba, 
Pny & Taipu. 

- Li gue 6. - GANnAvo (ut. fup ., p. 4S)· 1< L'entrée, qu i efi la 
pnrtie ln. plus étroite, n'a guCre qu'un mille. Au milicu s'éiC.vc 
\m Uot de s6 braffes ele loug fur 26 de large, oU l'on pourrait 
facilcment confiruirc un fort pour In défenfe du pays. n 

- Lignc 16. - Le Pol de Bcurrc fc nomme auiourd'hui le Pain 
de Sucre ou le Corcovado. Cf. BIARD. Voyngc an Bré(tl. T our cl1t. 

Mou"Re, no 79, p. 7· 
- Li gnc IS. - Tu<VET (Coji110!1 ., p. 908): • Et pour ce qu'il 

en fort prês de laditc entrée, naus y fifmes brncquer dcux grofTes 
picccs d'artillcric, & quelques faulconncaux . Mais la mer fe dé­
borda un iour fi outmgcufement, qu'clle mit artillerie & boulets 
nu parfoud d' icclle : & Dicu fçnit In peine que nous eufmes pour 
les tirer hors. n Lcs Bréfilicns ont confervé h cet ilot le nom de 
Villegaignon. · 

_ Ligue 20 . - Le fort que confiruiGt Villegagnou porte eu­
core aujourd,hui fon nom . L,emplacement en a vai t étC choiú avec 
bonheur. 11 confiitue la me illeure défenfe de la radc de Rio. 

Page II7, lignc 2. - LCry accuf~ à tort Villegaignon, car cc 
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. ne fnt pos !ui , mais bicn fon neven Bois !e Comtc, qui perdit la 
colonie. ' 

- Ligne 6.- La tradué\ion la tine (éd. de Bry, p. 163) e!t 
in terrompne it partir de ce paragrnphe & ne reprend qu'aprcs 
cettc digrcllion contre Thevet. 

- Ligne 16. - TtiEVET (Cofmog. 1111iv., p. 908) donne en 
effet !e plan de In baie nvec les villages bréfi licns, & Henryville. 

Page II9, lignc ·lO. - La belle ijle fe nommc aujourd'hui ilha 
do Governador. 

- Lignc 17. - Ccs iflettes fe nomntcnt llhn das Cobrns, das 
Enchadas, da Caqueirada, das T avares, J urubahybas, da Paquctn 
Brocoio, Boqueirao, d'Agoa, Guia, etc. 

Page 121, li g nc '7·- Rivicrc des Vafes. Defoription de cc pays 
par THEVBT . Cofm . 1111iv.1 p. 952 & 1022 . - Ell-ce la Jagune dos 

'Patos avec le Rio Grande do Sul? 

CuAl'lTR.E vn i. - Pnge 122, ligne 13.- Sn.vnntes differtntions 
de d'ORBIGNY. L'homme américcúu, t . I, p. 71 - 139, fnr la forme, 
coulcur, complcxion & longév.i té dcs indigi:nes. 11 confirme de 
tout point le témoiguage de Léry. 

Page 123, ligue 4· - Cas de longévité extroordinaire chez les 
fauvages. Voir BAsANIER, Relntian de la Floride, p. ?<f. « Lcs 
Frnnçois l'interrogere nt fur le cours· de fon aage, :\ quoy il feit 
refponfe fe monílrant eílre In premiére fource vivnnte, de laquelle 
i1 ertoi t forti cinq générations, ninfi qu'il leur fcit appnroir pnr 
un nutre vicillnrd nmi vis-à-vis de luy, leqnel en vieil\eífe l'outre­
pa!Toit de beaucoup : nuffi elloit- il fon pere, leque! re!Tembloit 
mi eux à une carcaífe d'os qu'à un homme vivnnt . >> 

- Ligue u. - Léry Ctnit Bourguignon & connniífait mieux 
que de réputation In célebre fontaine, qui fe trouve dnns le val 
Suzon, à I ) kilom<hres au nord- oue!t de D ij on. 

Pagc 1 2th ligne 4· - Les fauvnges s'Cp ilent avec foin. Cf. . 
TunvnT tCo.fm. ·tmiv., p. 941): « Le poil leur croi!Emt, lcs (emmes 
l'arrnchcnt aux hom mes avec une certaine herbe, laqucllc tranchc 
comme un rafoir. Qunnt nu poil nmntoirc, ils fe l'nrrnchent ré .. 
ciproquemcnt lcs uns aux autres ... .Dcpuis que nous y nvons fre ­
quente, ils ont npprins :1. avoir des pincettcs, avcc le[quelles elles 
f e pincettem & arrachent brufquernent le poil. 11. OsORIO, De R.ebru 
Emmamtclir, liv. u, p. 49 · Sunt omncs imberbes, propterc:t quod 
voHellis o nmes corporis pllos evellunt . 
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- Ligne 12. - GoM~RA, Hifl. gc 11. ele las l11dias, ~ !.XXIX. HANS 
SnnEN (p . 267) : " J e leur oi fouvent dcmandé d'ou leur vcnait 
cettc hnbitude . Ils m'ont rCpoudu que leurs ancétrcs l'avaient pri íc 
d'un hommc nommé Meire Humnne) qui nvnit fait beaucoup de 
tnir.ncles. On prétetld que c'efi un dcs apôtrcs ou un prophCte. " 

Page 125 , lig nc 5. - HANS STADEN (p. 268) : « lls ont In cou ­
tumc de fe percer la levre iu fC rieure avec une forte épinc. lls y 
placent nlors une petite pierre ou un petit morceau de bois ; il s 
g uCrilfen t la plaie avec un onguent, & le trou refic ouvert. Quand 
ils fon t devenus g rands & en état de porter les armes, its agr:tn­
diírent ce trou, & ils y int roduifent une pien;e ver te . .. ordinai re­
rn ent íi lom·de qu'elle lcur fait pendre en dehors In lê vre infé­
rieure . » - GANDAvo (Sanéla-C1·uz1 p. II.J.) : « L eur g rande pnrure 
cR: de fe pcrcer La lCvre inférieure, & d'y plncer une pierre 
oblongue ; d'nutres on( In figure pleine de trous & de pierrcs, 
de mnn\Crc qu'ils font affreux & difformes. n - BuRD. Yo)'ngt 
rm Brt!jil. THEVET, F raute autarlliquc, ~ xxxtv. Cf. To ur d11, 
l!1omlc, noS I , p. 45 . - D'O nniGNY, Voynge dmu/cs deux ilmériqucs, 
p. t68 : " Cc qui carnaérifc l es Botacudos des deux fex es, c'cfl 
l' ufnge hideux de (e pcrcer la levre infericure & les lobes des 
o reilles pour y in troduire d'énormes rouelles ou difque s en boi s 
qu'ils agrandiífcnt nvcc P:1ge. )) - Voir FERDINAND DENIS. 

'Sur l' ufage de fe percer la lévre inférieure chcz Ies Américains 
dn Sud . Magajin pittorefqne, t. XVIII, P· IJS, 183, 239, 338, 
3)0, 390 . TnEvET a.dmirait ces pier res vertes. t< Ie pense, dit- il 
dans f a Cofmographic (p. 931), que fncilemeut on t rouvc­
rait des efmcnmdes en cefie montagne; car i'ay veu telle de 
ccs pi c rrcs, qui imitoit de prés la nnture de l' efrUernude. n 
Ses prévifions fe font réalifées , car on trouve au Brêúl, 
funout dnns lc :Minas Geraes, de fort belles émernudcs . ­
TuEVET, Cofm. univ .1 p.' 931 . 11 Ccs pierres avec leu r cavite 
rcndcn t la bauche ,\ ces bcfii•u x, quelquefois au!Ii g roíl"e que le 
poing: la pierre en efi:ant o!lée, s' ils veulent parler, on leur vo.it 
couler par ce trou leur [ative . .. Et encore ces barbares fe vou .. 
lnns, moquer1 tirent la langue pnr Ià, aiuú que fi 011 el:tnguait un 
pourceau, 11 

Page 126, ligne 9· - GoMARA (Hifl . geu. ele las Ju dias, ~ cvnr, 
p. 141) : « Trneu affi mefmo efmeraldns, y otro.s co f as en las nari ­
zes, y areias. Sartnlcs de o ro, turqucfas, picdrns blnncas y colo­
rndas . '' 
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- Ligne 17.- D'~pri:s H. STADE!i (p. 319). • Les naturels 
cxpriment lc fuc du ilmipa pcryva dans dcs vnfcs, & s'cn fcrvcnt 
pau r f c pcindre. Quand on I e mct fur lc corps, il pnra'lt ela ir 
com me de l'eau; mais, nu bout de quelqucs inílnnts, il dcvicnt no ir 
commc de l'cncre. Cette couleur dure pendnnt neuf joursJ 
& quelquc peine qu'on fe donne pour In l~vcr, il cn impoffible de 
l'enlevcr plus tôt. " Cf. GANDAVO, Sa11aa Cr~<z, p. 115. - TRE­

VET, Singulttritcz d.c ln. Francc mztar8iquc1 ~ xxxu. 

Page 127, !igne u . - Sans doute ce que HANS STADEN (p . 209) 
~ppcllc Baggcf!y . ' 

- Ligue 20 . - TuEvET (Cofmog . lt.uiu., p. 926) : << Pains 
qu'ils follt ninf'i, encor fc parcnt- ils de duvct, fçavoir du plus 
pctit & fio plumage d'oyfeau, qu'ils nppliqucnt fur lnditc gommc, 
dcpuis In. tcfic iusqu'aux picds. Lors c'efi un plnifir de contem­
plcr ces gcnt ils pcrroqucts de fauvnges, que vous diriez tous 
revefius de fine efc~lntte rcugc. » 

Pngc 128, l igue 1. - · GoMARA., Hijl. geu. ele ltts Imlin.r1 

~ LXXlX. 

- Lignc IJ· - En provençal rntcpenade fignific ch~uvc-Couris. 
Cf. QurcHBRAT, Hijloire clu. coftumc crz Frmzce, p. 397-417 . 

- Ligne 3 l~ . - Cf. Lcs Indien s Antis & Jmpctiniri s, décrits 
pnr P. MARCOY, To11r du. Mondc1 nos 221 & 244. 

Pnge 129, ligne 12.- Cf. FERDINAND DENI S, De nr/e plwunrin, 
prdlim. 

- Lignc 2 r. - L1 A utruche américnine, ou cnfoar, f c trouve en 
effe t dnns toutc la région dcs pnmpns . Cf. GuiMARo, Voyrr.gc Clt 

, Patagouic. 'Fo"r tl,~ Mondé, n° 94 · 
- Lignc 28. - Cf. YvEs o'ÉvREux (Voynge "" 11ord riu Brijil, 

p. 23) : lt Sur les reins ils ont une rond~tche fnitc de plumes de 
la qucüc d'nutruche, qu'ils fufpcndent avec deux cordons de coton 
teint en rouge, pnfl'ant du col cn croifndc fur le dos, tellemcut 
que vous diricz à les voir emplumcz pnr la tefic, par les bras, 
& fur les reins que cc foient dcs nutruchcs qui n'ont de plumcs 
íinon qu'en ces trois pn.rties de leurs corps. Jl 

Pnge 130, ligne 10. - QuiCHERAT, Hijloire d" cojlwuc1 p. 4141 
391, 392, etc , 

Page 1311 lignc 4 · - Voir clutpit rc x.vz. 
- Lignc 17. ~ V oi r les fauvagcs du Gnbon & du SénCgn l da:1s 

lcs relntions (avec gravures) du Dr G. nu BELLAY (Tour du. 1\lomlc
1 
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nos JO~~-jo6) & de l' :tmiml FLEURIOT DE LANGLE (Tour tltz. MoudeJ 
1105 S9J - S9S)· 

Pnge 134, lig ne 22. - I!ANs SnoEN (p . 270): « Ces pendnnts 
ont une palme de long & l'épn irrcur du pouce. Jl s fe nomment 
1utmbibcya .. '' TnEVE'r (Cofm . zmiv., p. 931) : « Cela fnit tout 
ainíi qu'une chnndellc d'un li ard, foit en long ucur ou en grof­
feur. 11 Ce hid cux uf:tgc ~'cfr c::onfervé chez quclques tribus bréfi­
Iicnnes, ninfi chcz les Orejones . Voir MARCOY, D~t Pacifiqu e à 
l'Atlnutique, Tom• du. Nloude) no 1.71.- Cf. Plinc, I-I. N. tv, '-i · 
- Meia, ur, 6. 

Page I J6 1 ligne 21. - Pourt:mt falcté des Brêfiliens, fi toutc­
fois on ajoute fo i:\ ce propos de HANS STADEN (p. 271): a Ils fc 
cbcrchen t la vermine lcs uns aux aut res & la mangent, Je leur ni 
fouvcnt demnndé poü'rquoi ils lc faifo ient, & ils m'ont touiours 
répondu : cc font nos ennem is, & naus les trnitons commc le 
nutres. » THEVET (Cofm . 1t1liv., p. 947) : tt le voyois quelqucfo is 
les femmes, qui ofioient L1. vermine de In tefie de leurs fillcs 
& enf:mts, qu'nut:l.llt qu'e lles en trouvoi ent, nu tnnt clles cn 
mangeoient, & fc mocquoyent de moy, lorfque i c me preuois :\ 
rire de cctte vi lenic. ll 

Pnge IJS, ligne 3t. - Compnrer une curieufe dilTertntion ele 
Tn EVET dans fn Cofmogl'apbie u.uivelfcllc, p. 928, fur lo. nuditê 
des Topinamboux . Montaigne parai t partngcr l'opinion de Léry. 
1l termine plnifnmmeut fon chnpitre des Cnnnibale s pnr ccs mots 
ironiques : <c Tout ne vn pns trop mal : mais quoy l ils ne partent 
point de hnult de chnuffes. n. 

CHAI'ITRE rx. - Pnge 141, lig ne 14. - IüNs STADEN (p. 2$I) 
l'apP.elle mnlld-io!.·n . ll njoute de curieux détnil s fur le mode 
de culturc, totlt primítif. « Ils cammencent pnr nbattre les 
arbres, & par les lni!Ter fécher pendant deux ou trais mais, 
puis ils y mettent le feu, les laiífent brfiler fur pince, & plnn ­
tent en(uitc dnns lc cbamp la racine qui leur fert de nour­
riturc. >' GANDAVO (p. 52) lui donnc lc même uom. <C Ln plante 
n'cfi pns três grolTc, dit-i l, ellc a beaucoup de nceuds : pour 
ln plnntcr en culture régu li êre, on la coupe en morceaux, puis 
on ln fiche en terre; on la cultive enfuite com me on fait :i 
l'égnrd des boutu res, etc. n GANnAvo (p. 55) decrit l'aypi. 
TH EV.ET (Caf m. tmiu., pnge & pln11cbe 948) doune de curieux 
détnils fur In culture du Mnnibat. D'npr és Osonro, De reb11s 

r. 
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EmmarmcZís, lignc u, pnge 49 : Pnnem e rndice unius herlnc 
conficiunt portulncre mngn itudine. H::ec autem tam letife rum 
vcncnum continct, ut qui illam crudnm comcderit, repente 
moriat~r. Illi vere rndicem contundunt, coutufnm exprimunt, ne 
quidqtHtm in illa fucei illius venennti remnnent. Tum nd falem 
cxíiccnnt, Molis :dcinde conterunt, atque farinnm cBiciunt. Panes 
ex eiufmodi fariun fnéti non modo fa lubres funt, fed etiam fciti 
nd ruodum fnpori s. 

Page ''fl, ligne 2. - MoNTAIGNE, liv. I, 8 xxx : " Au 
lieu de pain, ils ufcnt d'unc certninc mntiCre blancbc com me du 
corinndre confict : i'en ai tnfté; lc gouíl c r~ c fi doulx. & un peu 
fade. ' 

- Ligue 12.- GoMAM (Hijl. gw. de lr~s Iud., g xc1, p. u S): 
t Comenlos de alli pan de madcra rallada, y carne humana. " 

- Lig ne 22. - D'aprês HANS STADEN (256) : " Qunnd ils 
font bouillir de ln viande ou du poiffon, ils mettent dans l'cau 
des goulfcs de piment: dcs que la vi ande c!\ alfez cuite, ils verfcnt 
le bouillou dans dcs calebnífcs pour le beire : ils le nommeut 
mingau. 

Page 145, li gne 2J. - GOI!ARA (Hijl. gcu.. de las I>td., ccxvt, 
p. :276) : <( Siembran el mayz, como nofotros las havas, remo ­
indo, pera ecbo quatro granas por lo menos, cu cada aguicro ... 
La efpiga cs como pina en la hechura, y tarnano, c1 grana es 
grande, mas ni es redondo como garuauço, n i largo como trigo, 
ni quadrado. Vicuc a fazo n enquatro mcfes, y cn algunas ti erras 
entres, y a mes y media cn regadio, mas non cs tan bucno. 
Siembrnn lo dos y tres vezes por anuo Cll muchos cabos, y en 
nlgunos rinde trczientas, y am quinientas por una. ,, Sur l'ori­
gine du mn"is, voir RouLIN (Hijl. 11nl. & souvwirs ele <>oyngc), 
p. IOI - II 8 . 

- Lignc 34• - CHALCONDYLE, De rebus Turcicis, li v. IH, ~ 14, 

p. 86, éd it. 1650 : <( tJiit'H 8t ~ zWpr~. ri.Ú":'fl -r.opoiJr; p.Eí~ou; Éd 
'lti'ttE:<r~.í8'txcx. 'i'.:ifzuç ~r:t.atht~oüç. Kr~.\ ;cetOV . .; i"õtt 'tÔ'I a.Ú•Ô" -: ó'l'.:o'J, ;(«\ 

ll!li'Jouç Er; 'tÔ ú.Ütb ~A- l'(E Oor; n. 

Foge 146, ligne JI. - Lo préditlion de L éry ne s'el\ pus réo­
lHéc: car b vig nc n':t jufqu1

:\ pre[ent donné de p1·oduits, & encore 
três médiocrcs1 qu'cn Cnlifornie, 

Page 148, li gnc 2) . - PAUL i\11\RCOY, 1.'ou.r clu J.{omleJ U0 171, 
p. 2JJ 1 prépnration de In chicha dnns les Andes. Cf. BASANIEI• 
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& de Goun.GUES : Rclations fur la Flol'iilc françaife . l'réparation de 
la caffinc ou caffi\'C , - T nEVE'r (Cojmog . uuiv., p. 9t6- 17, avec 
plnnches trés expreffives, p. 917) nppelle ccttc boiífon çahouiui. 

- Ligue 29 . - A peu prês 1 !4 litres. 

P nge l •f9, lignc 18. - TnEVET (Cofmog. 1111iv., p. 916) : 
1c Apres que ce brcuvnge en bouilly dans ces grnnd5 vnfcs, vien­
dront quelque nombrc de filies vierges mn.fchcr ce mil ainti 
bouilly ... fi, par cas fortuit, les femmes y Íont appcllees, pour 
faire telle vendangc, il fau lt qu'elles s'abfl:icnnent par certnins 
iours de leurs m1riz : ou autrement ce genti l breuvage ne pourra 
iamais acquerir pcrfeétion . )) - Voir Siugttln.ritez., etc, ~ 2+. D'a­
prês H ANS STAnEN (p. 263), lcs femmcs & les ieunes filies, indiffé­
remment, fnbriqucnt cette boiíl"on. 

- Lignc 27 . - ~ÍONT.\.IGNE, 1. XXX. (( Leur bruvnge efi faiCt 
de quelque ra.cine, & eft de la coulcur de nos vins claircts; ils nc 
le boivent que tiedc. Ce breuvo.ge ne fe conferve que1 deux ou trais 
iours, il a lc goufi un peu picquant, nullement fumeux, faluto.ire à 
l'efiomach & laxn.tif 3 ccux qui ne l'ont accouftum6 : c'efi une 
boi!Ton tres ngrenble á qui y e!\ duyet. " 

Pnge 150, lig ue 7· - Vieille réputntion des Allemnnds. Cf. 
M:ONTAIG NE, Effais, li, 1. t< Naus veoyons nos Allemands noyés 
dans le vin .. . &c.- Les Allemands boivent quaú egualement de 
tout vin avefqucs plaiúr, leur fin, c'eft l'avaller, plus que lc 
gouíl:er. n 

- .L.igne S. - Carhous ell: un mot tombé en dCfuétude. On 
l'Ccrit d'ordinairc carrou,jfc. Cf. D'AunrGNÉ.: Conf. I, S : « Quel ~ 
ques Allemonds & Bourguig nons fnifoient carrMJfc du fnng d cs 
fncr ifices . n - RAnELAts, Pa./IJ. III, prolog. " I e ne fuis pns de 
ccS impoficurs fifrelofcs qui contraiguent les gentils compaignons 
trinquer, boire cnrrous. ,, Étymologie: allemand garaus, dans la 
locmion garo.us mnchen, combler la mefure. 

Pnge IS', ligue 4· - HANS S·tADBN (p. 26;) njoute Ull détni\ 
pittorefquc « Ils fatis font leurs befoins :\ l'endroit rpCme oU ils 
boivent. n 

- Li g ue 7· - Mot détourné de fon acception primitive . 
- Ligne 12 . - TaEVET (Cofmog. 1miv., p. 930): "lls ont une 

coufiume fort ell:r:tngc, lnquelle à grnnd peinc lon voudroit imiter 
pnr deç:i, qui efi que quand ils mangcnt, ils ne boivent iamnis, 
quclquc heure que ce foit; aufli quaud ils f e mcttent à boire, i\s 
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nc mnngcnt rien. )) Cf. MoNTAIGNE, I, xxN. u Ils nc boivcut pas 
lors, com me Suidns di fi de qu elqucs aultres pcuples d'Oricnt, qui 
beuvoient lors du mnngcr. J) 

Pngc 152, li gnc 2.- THEVET (Cofmog. 1miv.} p. 930): << Pendant 
lcurs repns, ils obfervcut un mervc illcux úlcnce

1 
& fe moc:qucnt 

qunnd ils naus oyent bnbiller n tnble . )} 

Pnge '5 3> li gne 5· .,..- Exngérntion de MoNTAIGNE, I, xxx. « T oute 
la iournec fe paífe it dnucer. n 

- Ligue '7. - Ce mot vogue e(\ confervé cn Frnnche-Comté 
& en Bourgognc pour dCfi gner les f~tcs de vi llngc . 

tPngc rs s, ligne 2S ·- TaEVET (Cofm. wti·u. , P· 97)!" Iene 
pouvois vcoir faire tels br.tt.uvnges, "]ue lc cceur nc m'en feifi mal; 
mais à la fin me laífant de bo ire toufi.ours de l'e:w, efiant attniut 
de maladie, par lc con fe il de mcs ami ?. , fu?. quafi contraint d'en 
beire, & le trou vny fort bon. l> • 

- Ligue 3 r. - Mot confervé eu Provencc pau r défigner 
lu cuvc. 

CuAPITRE x. - Pagc 157, ligne 5· - N'efi plns vrni dcpnis 
Pacclimatntion dcs animam~ domeftiqucs curopécns. V oi r RouuN, 
Cnufcrics f ur 1'/ii:floirc lln lurcllc, p. 41 -79 · D'aprcs MoNTAIGNE, I, 
xxx. << Le premicr qui y mena un chevnl, quoy qu'il les cuft 
praEliq uez à plufieurs nutres voyages, leur feit tant d'horreur 
cn ce!\e affie!\c, qn'ils le tuercnt il conp de t rniéls avant que lc 
pouvoir rccognoiíh·e. » 

- Ligue 12. - Dcfcription & hijloirc d" tnpi>' dans RoUI.IN, 
p. z6I-J02. - GANDAVO (Sm!lla-Cmz, p. 68) : « Ces nn imnn x re f­
femblcut 11 des mu lcs, mais ils 011t In t l!te plus déliée, & les levres 
allongées comrne une trempe. Lcurs oreillcs font roides & h. 
queuc courte; il s font ccndrés fur le corps & blancs fous le ventre. 
Leu r chair :t tc llcmcnt lc goUt du breuf' qu'on nc peut diftinguer 
Pune de l':tutre. n THEVE'I', Cofmog. u.uiv .J p. 937• 

Pnge qS, lignc 10.- Cf. TuEVET, Siugularittfs, etc. , ª 38. 

Pagc 159, ligne 11. ·- Trnd . lut. (ed . de Bry), plnnche, p. 935-

Pngc 160, ligne 7· - Dn Bnv, ouv. ci t. , plnnchcs. T uEVE1', 
Cofmog. 11niv., plnnchc, p. 926. 

- Li gnc 15. - Sou.baffo ub, d'nprCs TunVET, Cofmog. wdv. , 
p. 936. u Les fauvnges cn fo ut grand compre & eu ufent :\ l'en­
droit de leurs eufants, aprês leur nvoir perd: lcs lCvrcs : cnr ils 
mettent fouvent de ccfie carne dans le pertuys d'i nc ifion pour l e 
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croifire, nyant opm10n qu'cllc réfií\e & eíl contraire au vcnin. )I 

- Ligne JO.- Cc font lcs pecaris ou ta iains . Cf. GANoAvo, 
Hijloirc de la proviucc de Sau8a-Cruz, p. 67 . - TuoVBT, Cofmog. 
tmiv ., p. 935· 

- Ligne p. - Hijl. gw. de lns Iudins, ~ ccv, p. 262. " Ay 
unos puercos conel ombcli go cue l efpinnzzo, que lucgo hieden cn 
mntnndo los, fino fe Jc corta . JJ 

Page r6r, ligue r6. - Cf. TuEVET, Si, gulnritez, etc ., ª 67. 
- Ligue JO. - GANDAVO (Snu8n-Cruz, p. 73) lcs nomrnc ceri­

goés. 11 cn donne la dcfcription & infifie fur les cara8Cres oubliés 
pnr Léry, qui en fait dcs animnux de l'o rdrc des marfupiaux. 

Pagc 162, li g nc J. - HANS STADEN (p. 308) : « Lc dnllu a 
envirou fix pouccs de haut & neuf de long. I1 dl couvcrt par tout 
l e corps d'une efpCce d'armure, exccpté fous le ventre. C ctte ar­
mure cft com me de In carne, & les plaqucs f e recouvrcnt les unes 
l cs nutres comrne cell es d'u!le armure. Cct animal a le mu[eau 
três poiutu, la queuc trCs longue & fe nourrit de fourmis. » 
Defcription & hijloire eles tatoru dans RouLtN, Sorweu.. de voyages, 
p. 217"'"4· - 'GA~DHO, P· 69. 

Pagc r 63, li gue r. - PttNE. H. N., liv. V, ~ 196. 
- Ligne 2 . - GoMARA (Hijl . gw. de la.r I udins, ~ 196, p . 255 ): 

<< Ay ... aunq uc ali i cerca los ban muerto de m:ts de cien pies cn 
lnrg o, y con muchos g uyaros cuel buche. D 

Page 164, li gne 30.- Cettc bête cxt raorditu:!.irc eíl: peut-êtrc lc 
f ouconrouh)'Oil qui exifie eucore dnns les for êts du Bréfil. Voi r 
BrAno, Voyagc n11. Bréjil. T onr dtt Monde, no St , planche p. 40. 
D'aprés GANoAvo (Sauéla-Cruz, p. 77) : t< ll y en n dans l'inté­
ricur d'une ta ill e fi énortne, qu'il s nvalcnt un cerf cnticr, 0\1 tou t 
nutre animal de la même gmndcu r . n 

Page 165, lignc 33 · - Cf. GANDAvo, Stwlla-Cruz, p. 73· ­
YvEs o'EvnEux, floyagc n" 11ord d" Bréfil1 ª x Lv r, p. 196. 

Pagc r66, lig nc rr . - Voir les picges !t jaguar dans la D ef­
criplion tlu. Pnraguny cu I877, par FoRGUES. Tour d" Moude, no 703, 
plnnchc· p. 4IZ, 

- Lig ne 22 . - Dans la traduéHon 1ntinc (édit. de Bry, p . 1 8 2~ 
183, digreffion interpolée fur l'introduaion des chiens en Amé­
rique. 

- Li gne 24,- H. SnoEN (p. 308) di!\inguc /e J(ey, l'nckn K')', 
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'&!e pricki. Cf. YvEs n'Évuux, Voyage au 11onl du Brójil, p. 199-
:!0J. - TaE~l!T, Singnlarilc.z~ &c., g 54· :·. 

Page 167, ligne 9· - Ma!fues : on dit encare dans le midi ma­
traque. · 

- Ligne 2r. - GANDAva (Snucln-Cruz, p. 77) : t< On lcs 
uomme f:tgois ou fahins. Les uns font in.une doré, d'nutres fonl 
fauves ;· ils ont !e poil tti:s fio, & re!femblent à des lions par la 
forme de leur têtc & la couformation de leur corps. >J 

- Ligne 34· - Cf. MAnOT, édit . Jannet, 1862, t. I, p. 242, 
epitre IV. Fripelipes, valet de Marot , à Sagon (1137). 

Pnge 168, ligne 10. - Sans doute le pnreífeux, le perguica de 
Gandavo. Cc dernier prétend (p. 74-) que <C !e perguica marche !i 
lentement qu e pendant quinze jotas iln'avance pas de la difiance 
d'un jet de picrrc ... 11 lu i faut deux iours pour manter fur un 
arbre & nutnnt pour en de(cendre: Jl Ce font des exngérations 
dont In fcience modcrne a fait iufiice . Cf. observations de MM. Quoy 
& Gaymard dans le Voyage antour du. Momle, de Freycinet. -
Curieufe defcription de THEVET qui l'nppellc hn ii.t ou hn,ithi. 
(Cofmog. tmiv., p. 940 & planche 9'fL) 

- Ligne JO. - Ce font les tamnnoirs. Defcription donnée par 
GANDAVO (SauOa-Cru z, p. 75). - RoULIN (Souvcuirs de voyagcs), 
p. 237-2\I. 

CuAPITRE XI. - Comparcr le chnpitre XLVH d'YvEs n'ÉVREUX. 

(Voyngc "" uortl du Bréfil, intitulé : Dcs aiglcs & grands oyfeaux 
& d'autre~ petits oyfenux qui font en ces pays là. 

Page 170, ligne 16. - Cf. THEVET, Siugulal'itez, &c., ~ 4•~· 

Page 171, ligne 16. - Cette opinion eí\ pourtant fort répnn­
duc : ainú les Cnmlbes ne vculent mnugcr ni cocbons ni tortues, 
c::tr . il s craignent que leurs ycux nc deviennent nuffi petits que 
ceux de ces animaux (MuLLER, Gefcbichte der Americnuifcbtn urre­
lig1'o 11eu, p. 221). Les Dncotnbs mnngent le foie d'un chicn a6n 

'd'acqllérir la fn gncité & le courage de cet animal (ScaoOLCRAFT, 

Imlimt tribes, vol. II, p. So) . Les Neo- Zélandai s font avnler des 
cailloux à lcurs enfnuts pour cndurcir leur creur. (YATE, Ncu. 
Zcaln.ud, p. 82.) Les Efqu-imaux vont mêrne iufqu'h penfer que lcs 
qunlités corporclles des Européens fe communiqucnt a leurs vête­
mentsJ & il s récoltent les vieillcs femellcs dcs mntelots norwé­
giens & daneis, qu'ils font porter aux: femmcs O.ériles (EGEDE, 
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Greela11d, p. 198). Peut-être le cannibalifme n'a-t- il pas d'a.utre 
origine? (LunnocK, Les origú~es ele la civilifatiou, p. 18.) - Voyez 
un curieux pa.ff~lge de BRETT (ludia11 Jribes o f Guia11nJ p. 3 55) : 
t( Lcs hommes cbez 1es Aca.woio & lcs Cara"ibes, quand ils atten­
dent l'accoucbcment de leurs femmes, S

1!lbfiiennent de certaiues 
fortes de viandcs, de peur que l'enfant qui va naitre ne s·en ref­
fentent myfiérieufement. Ainfi ils repouírent l'agouti, de peur 
que, comme ce petit mlimnl, l'enfnnt ne foit rnnigre; l'haimnrn, de 
pcur qu'il ne foit aveugle, l'enveloppe extl:rieure de l'reil de ce 
poiífon refTemblant it une catarnae; !e lnbbn, de péur que In bouche 
de Penfant ne s'allonge en avant commc lcs lCvres du bbba ou 
ne foit couverte de taches comme elles, ces taches devcnant dcs 
ulcêres, &c. 11 

Pnge 172, ligue r. - GANDAVO (Smtéln - Cmz, p. 82) les appeile . , 
macucagoas. 

Page 173 , ligue r.- Ct. G.nmA.vo (Sr.1Jlla-Cru.Z1 p. 85 ; THEVET, 
Cofmog. mtiv., p. 939) l'appelle le cnrimlé. 11 Depuis le vent re 
iufques nu gofié i! a fes plumes plus iaunes que l'or le plus fin 
qu'on puiffe voir . Les ailes & In. qucue font de coulcur finemcut 
azurce, & le refie diverfifié du meilange de ces couleurs . >> ld. 
Siugulnritcz, &c., H 18. 

- Ligue 16. - Léry n'n. pns indiquê la ma.niêre de prendre, 
fan s les endommnger, ces beaux oifeaux. BEtON (Hifloire de ln 
flnture des oyfeaux, liv. VI, ~ x n , p. 297) la donoera : 11 Les 
fauvages du Bréfil qui ont gmnde iu dufi:rie à bien tirer de l'arc, 
ont lcs flefc:bes moult longue:;, au bout defquelles il s mettent un 
bourlet de cotton, à !in que tirnnt aux papegnux ils les nbbntten t 
fans les nnvrer, car les nyant e~onnez du coup, ne l:tiffent de f e 
guarir puis apres. " Cf. YvEs n 'EVJ<EUX, Voynge nu uord d" Bréfil, 
p. 204, 

- Ligne 25. - C c qu idam pourrait bien être Thevct, garde 
des curioíités du cabinet du Roi, qui cberchait eu effet, a.vec un 
zêlc louable, A n.ugmenter fcs colle8:io us. Voir THEVET, Si11gu· 
laritcz, &c., édit . Gaffarel, préfacc. 

- Ligne 3 r. - Cet aiourou e fi l'aiottrot'b de THEVET, Cofmog. 
1miv .J P• 939· 

Page 174, ligne 31.- PLINE. H. N.,.liv. X, ª XLm. 

Page 17S, ligne 6. - Les Bréíiliens lcs efrimn.ient en effet benu· 
coup. GANDA.VO (Sauéln-Cmz, p. 85) racoute qu'ils les préférnieut 
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à dcnx ou trais efclnvcs. - TREVET (Cofmog . uuiv., p. ·939) 
t< Ccux du pays en font grand compre & l es tiennent fi ch cr, qu':\ . 
grnnd pcinc fouffrent-ils que un cfirnnger en nye que à bonncs 
enfeignes. >l 

-:- Ligue 9· - Ces marganas font ceux que GANDAVO (Smtlla­
Cruz, p. S7) nommc les marcmzáos. 

- Ligne 17. - Les l"J'" de GAl! DA VO (p. 87), qui les decrit 
ainsi : t< lls font un peu plus,gra.nds que les moineaux, entiêrement 
vcrts, leur bec & leurs picds font blancs, lcur queue cn tres 
longue. ,, · 

- Ligne 23. - Alluúon il un P"lfagc de TnEVET (Cofmog. 
univ., p. 939): a Ces perroqucts font leurs nids au fommet dcs 
plus baults arbres! à fin que la vcrmine & f<!rpents nc leur gane 
leur eugcance. >> Cf. Si,g tdaritez , ~ 48 . 

- Ligne 3\• - Cf. THE VE T, Cofmog. tmiv. , p. 9j8 & 939, 
plancbe 938. ShtgulariLez, ~XLVII. 

P:tge 176, ligne JI.- BELON (Hifloirc àc la tzaturc clu oyfeaux, 
li v. li I, ª XXVIII, p. I 84) : << O r en c e qu' il y a un oyfcau cn c e 
pa'is la, nyant le bec long de dcmy-picd, g ros commc lc bras 
d'un enfant, poinélu & noir par lc bout, mais bhtnc cn teus 
amrcs cndroits ... il c fi creux par dcdans; cfi:.tnt fi finemen t delié 
qu'il en cíl tranfparent & tenu comme pnrr hcmin,. & par cc cft 
moult legier. " 

Page 177, li gne J. - THEVET (Cofmog. twiv,, p. 939) : a Iene 
palferay foubs filence u11 oyfelet, que ie penfe ellrc le plus pctit 
qui foit en l'univcrs, n'cfi:tnt point le plus gros & grnud que un 
cerf volant, mais il efi !i beau qu e mcrvcilles cn cefie grande 
petiteffe, ayant le bec longuet & menu, lequel ch:mte fi doucc­
ment, que ic ne fcay !i. I e roffignol J.ui doibt ef\:re efgallé, veu que 
cela porte prefque impoffibilité, que un ú doux fon qu'i l iettc en 
chantant puiffe fe nourrir cu ú pctit corps », il le nomme 
caycoupl. 

:- Li gne 29 . - THEVET (Cofmog. 1111iv., p. 927 et 939) : « Ils 
efiiment que avcc cefie muliquc ce trifie oifeau foit envoyé de 
leurs pnrents decedcz leu r porter bonne fortune & malhenr lt leui-s 
ennemys. » YvEs o'Évnnux, Voya.ge dmzs le 110r1l dtl Bré}il, p. 28 I . 
te ll y a nuffi de certains oi[eaux noaurnes, qui n'ont point de 
chant, mais une plninte inolefie & fâchcufe à ouyr, fuy:trds & ne 
fortcnt des bois, appelez par Ies Indiens Ouyra Giropnry, les 
oifeaux du Diable, &c . » Cette croyance aux oifeaux prophé-
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tiques s'efi confervée ch~z les Gunycourous; mnis la plupnrt des 
indigCnes fe bornent à croire que ces oifcaux leur annoncent 
ParrivCe d,un hôte . On les nomme Acauan. Cf. AcciOLI, Coro­
grafia Para<~~f• · 

Page 178, ligne 3'· - H. STADEN (p . 3 q): « Pendant que 
i'é tais chez les fauvagcs, ccs chauves-fouris m'ont fouvent mordu 
â l'ortcil, que i' ai trouvé tout eufnnglanté le lendemain matin; 
mais c'cft ordinairement au front qu'cllcs mordent les natllrels. n 
MARCOY, Voyagc nux vallies . des quinquittas. Tom· du. Momlc, 
no 579, P· 8;. 

Page 179, l igne 17. - GoMARA (Hljl. g<~~. de las Ju dias, 
~ LXXX, p. 104) : En f anta F c de Chiribichi ncaecio a un criado de 
los fr~ylos, que tcnicndo mal de coíl:tdo, nole halleron vena para 
fangrar, y dcxarôu, lo por mucrto. Vino un morcielago, y mor­
diole aquella noche de! tovillo, que topo defcubierto, H artofo, 
dcxo ab ierta la vena , y faliot anta fangre por alli que (ano el do­
liente. Cafo graciofo, y que los frayles contava por milagre. 

Pnge 18o, ligue r. - Ü VIDE, l'ajles, liv. VI , v. r ;; . 

Grande· caput) fiantes oculi, refira ílpta rapin re : 
Canities pennis, unguibus humus inefi. 

Noél.e vohl.nt, pucrofque petunt nutricis egcntcs, 
Et vitiant cuuis corpora. rapta fuis. 

Carpcre dicuntur laaeutia vifcera roA.ris, 
Et plenum pato fanguine guttur habent. 

Eft illis Strigibus nomen. 
Cf. Virgilc, IE~t. , Ill, 212. P linc H. N. XI, 9S· 

-Ligue 4· -D'aprcs H . STADEN (p. 3 IS) tra is efpcces d'abci!les 
(( Lôl premiêre rclrcmble ~l ccllcs de cc pays; la feconde efi noirc 
& de la groífeur desmanches; la troifiCme de cellc des mouche­
rons ... lcur piqure n'efi pas douloureufe, car i'ai fouvent vu Ies 
fauvages eu être couverts en prenant le miel, & moi -mêmc i'en 
ai enleve quoique etant nu. » Cf. YvES n'EvREU.'\ , Vo)'agc tlaus 
le 110rcl t!,. Brijil, p. '9? · 

Pagc I 8 r, ligue )· - f-IANS STADEN. (.t\la:urs & coulullles eles 
Tu.pina.mbos, ª xxx, p. 3 n ) : <C Les fauvages nomment altmt une 
cfpccc d' iufectc plus pctit qu'une pucc, que b malproprcté en­
gendre dnns lcs cabanes. Ces infectes cntrent dans les pieds, pro­
duifent une légêre dé mcngcnifon, & s'Ctabli fi'ent dans les chnirs 

I. JO 



:n6 NOTES. 

prefque faus qu'on le [ente. Si l'on n'y fait pas ~ttention & qu'on 
ne les en.lêve pas, il s -y produifent un paquet d,ceufs de la grof­
fcur d'uo pois. Quaud on les extirpe, il refie un trou de la 
même· grandcur. .. l'ai vu quclques-uns de mcs compagnons 
perdre l'ufnge de leurs pieds pour n'y nvoir pns fnit attention. " 
BIARD, Voyage "" Brijil. Tour a .. Moude, n• SI . Cf. ULRIC U 

Scbmidel (Voyages curieux), p. 220. • 

- Ligne 28.- GoMARA (Hijl. geu . rle las ltzdias, ~ xxx, p. 37) : 
t< Lo. Nigua es cOmo una pequita pulga, faltndera, :y amiga. de• 
poluo, no pica fino en los pies, metefe entre cuero y carne, pare 
lueg.o fus liendres en mayor cautidad, que cuerpo tiene, las quales 
en breve engendrnn ortns, y fi las dcxan, multiplican tnnto, que 
ui las puedeu ngo'tar, ni remediar finon con fuego , o c:on fi erro 
pera ú de preUo las facan, como arador, es poco fudano. E l reme. 
dia para que uo piquen cs dormir los pies calcados, o bieu cubier­
tos. Algunos Efpanoles perdieron defio los dedos de los pies, y 
otros todo el pie. » TaEVET (Cofmog. tmiv. , p. 935) appelle cet 
infeae !e Tom. 

Pnge 182, ligue 19.- La fainte buile ou plutôt !e fnint chrême . 
Attnque protcfiante. 

Pnge I8J, ligue 26. - C'efi encare le remêde dont fc fervent 
lcs pnyfnn> provcnçauK. 

- Ligne 29. - THEVET, dans fes Sit~gularilez (~ 41 ), cite un 
ancieu trait de cet efprit vindicatif. « Pour f e venger des poulx 
& puífes, ils les prennent à beUes dents, chofe plus brutalle que 
raifonnable. » 

F 1 N DE S NO 'f E S D U P REM 1 E R V O LU M e. 
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